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Le  fe ld -m a ré ch a l  lord R o b e r ts ,  qui é t a i t  venu en 1-rance p o u r  v is i te r  les  t r o u p e s  in d ie n n e s  a c tu e l le m e n t  s u r  le f ro n t ,  v ie n t  ue  suc ­
c o m b e r  aux  s u i te s  d ’u ne  pneum on ie .  Ce g ra n d  ch ef  de  l ’a rm é e  b r i ta n n iq u e  eu t  une  c a r r i è r e  p a r t ic i r l iè re m e n t  b r i l la n te .  II p r i t  p a r t  à  
p lu s ie u rs  ex p éd it ions ,  co m m an d a  en  ch e f  les  t r o u p e s  des  In d es  e t  s o r t i t  v a in q u e u r  d e  la g u e r r e  su d -a fr ica in e .  D e rn iè r e m e n t  en c o re  
le m a ré c h a l  (  +  ) , qui su iv a i t  de t r è s  p rè s  to u te s  les p é r ip é t ie s  de la g u e r re  ac tuelle ,  p a s sa i t  en revue  les en g ag és  v o lo n ta i re s  b r i t a n ­

niques e t leu r  p ro d ig u a i t  ses  en c o u ra g e m en ts .  Il m e u r t  à l’âge de q u a t re -v in g t -d e u x  ans
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EXCELSIOR Lundi 16 novembre 1914

L a  journée
d u  15 N o v e m b r e  de la guerre)

L es A llem ands o n t é té  repoussés aux  
abords d’Y près avec des p ertes  Im portan tes.

L es troupes russes s^avancent dans la dU 
rec tion  de Cracovie e t à travers les Karpa^ 
thes.

La situation militaire
L a jo u rn ée  d’hier, d it le com niim inué, a  été 

re la tiv em en t calm e su r  tout le front. On s’est 
caubnné de p art et d ’au tre . C ependant, les .\lle - 
m an d s ont encore tournoyé au to u r d’Ypres, 
pour ne pas en p erd re  l’h ab itude ; m ais on sen t 
q u ’ils ont besoin de rep ren d re  hale ine  e t que 
tous ces elVoi'ts stériles et m eu rtrie rs  lin issen t 
p a r  reb u te r les su rv ivan ts .

Le com m andem en t a llem and , sous la  p res­
sion du kaiser, s ’obstinera-t-il à je te r  de noir- 
velles troupes contre ce barrage  in fran ch issab le  
ou cherchera-t-il m eilleurt; fo rtune  d ans une 
au tre  rég ion? On peut .se dem an d er où il trou- 
vei'a tes ren fo rts  nécessaires, et il y a tout lieu 
de croire que nous a llons voir les .A llem ands 
)assei‘ à  le u r tour à la défensive su r  le fro n t de 
îe ig ique. Soyons convaincus q u ’ils ne lâcheron t 

la  B elgique ('pi’à  la  d e rn iè re  extrém itA

Il se m -iiufeste ce rta in em en t dans le pub lic  
quelque  impalicmce gui p ara it ju s te m e n t fondée 
sui' les com m uniques eux-m ém es qui, chaque 
jour, nous confirm ent l’insuccès défin itif de 
l'o iïensive  a llem ande.

Pourquoi ne p renons-nous pas l'olTensive à  
no tre  tour contre un adversa ire  qui p a ra it 
s ’épu iser?  L’olTensive, seule, am ène des résu l­
ta ts  décisifs, les R usses nous en d o n n en t ac ­
tue llem en t un e.xemple suggestif.

.Mais j 'im a g in e  que notre h au t com m ande­
m en t a n ra it d 'excel en tes réponses à  fa ire  aux 
gen s trop pres.sés de p a r tir  en  avan t. Il a ttend  
son heure, qui ne ta rd e ra  pas, croyons-le. N otre 
ligne de bataille , ou tre  q u ’elle .s’agiuerrit et s ’en ­
tra în e  chaque jo u r, s ’a lim en te  p rogressivem ent 
ta n t avec les réserves d ’hom m es de  l’in té rie u r 
q u ’avec les con tingen ts  coloniaux an g la is , et la 
cla,s.se 1014 sera  b ien tô t prête à  e n tre r  en ligne.

Ij’a isons donc créd it avec la  m êm e confiance 
au généra liss im e et aux  ch efs  d ’arm ée. .Après 
la bata ille  d ’usure, nous assisterons bientôt à  la 
ba ta ille  de rup tu re .

Général X...

La fê te  du roi A lb ert de Belgique a donné  
lieu, à Paris e t en province, à d iverses niani^ ; 
fe s ta ü o n s  de sym p a th ie .

L e  m aréchal anglais lord  l^oberts e s t m o rt 
d’une pneum onie contractée a son arrivée  en  
France.

Les Allemands ont été repoussés 
sur la rive droite du canal delYser

C om m uniqués officiels du  15 novem bre  1014

, . H E U R E S . —  La jo u rn é e  d’h ie r ,  re la tiv em en t calm e sur to u t le fro n t, a é té  carac» 
te n sé e  principa lem en t par dés  lu t te s  d ’a r t i l l e r ie .  Toutefo is, les A llem ands o n t te n té  à 
nouveau p lusieurs a ttaques au nord, à Pest e t  au sud d’Y pres; e lles  o n t  to u te s  é té  rep o u s -  
see s  avec dgs p e r te s  co n s id é ra b le s  p o u r  eux-. E n  résum é, tous les e ffo rts  fa its  par les Alle= 
niands^ ces jours dern iers n ’o n t abouti qu’à la prise du villaqe en  ru in es  de D ixm ude, d o n t 
ia position  isolée sur ia rive  dro ite  du canal ren d a it la dé fen se  d ifficile.

E n t r e  la L ys  e t  l’Oise, les travaux d’approche o n t con tinué sur la m ajeure partie  du  
fro n t.

S u r  to u t le reste  du  fro n t jusqu’en  L orra ine  e t  dans les  Vosges, s im p le s  canonnades 
ou actions de déta il sans im portance.

23 H E U R E S . —  L ’inc iden t le  p lus notable de la journée  a  é té  le r e j e t  de l 'en n em i s u r  
la r iv e  d ro i te  du cana l  de l 'Yser. La partie  de la r iv e  gauche que les A llem ands ten a ien t  
encore a é té  co m p lè tem en t évacuée.

-Nous av o n s  re p r is ,  au  sud  de B ix schoo te ,  u n  p e ti t  bois qui a va it é té  perdu à la su ite  
d’une a ttaque de nuit.

A la fin de la journée, l’e n n e m r  a t e n t é  s a n s  succès  une o ffensive  ait sud  d’Ypres,
S u r  le  res te  du fro n t, rien  à signaler.

[ • D E R N I È R E  H E U R E  « I
J

La guerre russo-turque
PKTROGn.\D, 15 novembre (JOépècha Ilacasf. — 

.Au sujet des cumhats qui ont été engagés su r la 
frontière turque, on aimonrc que, par suite du 
manque de lignes de chemin de fer et de roules et 
do l'abseiic-e do points d'appui, les troupes russes 
avaient à surm onter des difficultés et des obsta­
cles extraordinaires. Leur ravitaillem ent é ta it 
presque iinpos.sible, les Turcs ayant dévasté les 
provinces lim itrophes et emporté tout à l’intérieur 
du pays.

L’artillerie  ottomane, munie de grosses pièces 
allemandes, résistait avec un acharnem ent déses­
péré.

Dans leu r re tra ite , les Turcs commettent des 
atrocité.s iiiouïe.s. .N’ayant pas eu le temps de mas­
sacrer les .Vrinéniens avant leur départ, ils les en­
tra înèren t avec eux e t les égorgèrent pendant leur 
fuite.

D ans ce  num éro :
Page 4 : La féte du roi A.U>ert I".
Page 5 L La prease frauçaiic et étrangère.
Pagr . Le loyalisme des musulmans d’Algérie et 

d'Egypte.
. Pages 9 et 10 ; Les sperts et la défense- nationale.

La marche russe continue 
sur Cracovie

PÉTROGR.UJ, 15 novembre (Communiqué du 
grand état-m ajor) :

Dtms la Pm ase orientale, nos troupes, tout en 
combattant, progressent avec succès sur Ut ligne 
alUfnt de Stalluponen à Possesser», près (PAnger- 
burg, e t aux environs de Johanitisburg.
_ L ’action continue dans la régiim de S&ldau et de 

Seidrmburg où nous avançons malgré la résistance 
acharnée de l’etmemi.

Sur la rive .gauche de la Vistule, la bataille se 
déroule sur le front de Plock et de la rivière  
Warta.

Sur le front de Kalisch et de Yelionne, l’ennemi 
recule.

A u x  environs de Czenstokovo et vers le Sud, 
l’ennemi a tenté une offensive, mais il a échoué.

Notre marche co.xti.xle slr Cr.v;ovte.
En Galicie, les .Autrichiens s’efforcent d'organi- 

sei' des positions défensives sur la rivière Don- 
nnetz, dans la région à l'OuKst d u  front Zabna- 
Tarnoff e t su r  le Wistola, sur le fron t tPlaslo.

y o s  troupes star le front de Galicie s’avancent 
vers les passages à travers les Karpatkes.

L es Japon ais on t fa it  
5 .0 0 0  prisonniers à  T sin g -T a o
Tokio, 15 novembre (Dépêche de l'Information). 

— Le nombre des prisonniers allemands fa its  à 
Tsing-Tao est évalué à 5.<X)0.

L a  îctc du roi Albert 
en province

Des m anifestations de sym pathie en  l’honneur 
du ro i .Albert ont également eu lieu à Toulon, à 
BézicrS, à Clermonl-Ferrcmd, à ilarseille  e t à Lyon.

.tu  Havre, l’église Sainte-.Vdresse é ta it rem plie 
de fidèles qui entonnèrent un Te Deum  en l’hon­
neur du roi .Albert. L’in térieur de l'édiOce é ta it 
brillam m ent décoré d’oriflainarjes français e t bel- 
gï«. L’ofllce fu t célébré par îe professeur Van 
Patlel, chanoine de l’Université de Louvain, au ­
mônier du gouvernement belge. Parm i les nota­
bilités, citons le général Junfÿbiulh, aide de camp 
du roi -Albert; M. Carton de W iarl, vice-président 
du (3on.seil des minislros, e t tous les membres du 
gouvernement; les chefs de cabinets des divers 
mini.slères; .Mgr Tacci, nom’c apostolique; les mi- 
nislre.s plénipotentiaires de' Roumanie, d’Angle­
terre, de France, d’Italie, des P»ys-Bas, du Brésil 
de Russie, du Japon, de Gliinc, etc.; les m inistres 
d’E tat belges; .M. Morgaud, m aire du Havre; le 
sous-préfet; M. Brindeau. sénateur, ;

Un Tfj Deum  fut aussi chanté en l’église Saint- 
Réniy, de Dieppe. Le temple était arclii-comble.

I.es autorités civiles e t m ilitaires, les officiers et 
les soldats de la garnison belge, des réfugiés et 
des bles-sés m ilitaires et de nombreuses déléga­
tions assistaient à cette cénimonio, au cours de 
laquelle l’harm onie municipale exécuta les hymnes 
lielge, m alais, russe et Ui Marseillaise. La journée 
so term ina pai’ un thé offert aux soldats belges 
et p a r  une conférence publique au profit des ré ­
fugiés.

Le vandalisme des Allemands 
en_^sace

Le 25 octobre dernier, un bataillon du  123* ré ­
gim ent d’infanterie de la landw cbr w urtem ber- 
geoise attaqua le village de tiengern, au fond de 
fa vallée de Guebwiller, occupé par deu.x sections 
de chasseurs alpins. Canonnés par deu.x pièces do 
77 et exposés au fou de quatre nntrailleuses, nos 
chasseurs alpins se replièrent à 500 m ètres de 
distance, abandonnant inomentanénu^nt le village, 
dans lequel pénétrèrent les Wurtembergt>oi.‘», su i­
v is d’une vojture chargée de fû ts de pétrole ap­
portés spécialement de Colmar. .Avant de pronon­
cer leur attaque, les Allemands aivaient réquisi­
tionné chez tous les aubergisles de la vallée des 
bouteilles vides qu’ils rem plirent de pétrole. Ces 
bouteilles furent déposées devant les maisons par 
3, 5 ou 7, suivant l’importance de l’immeuble, et 
les honim&ç, arm és de  brandons, allum èrent l’in­
cendie su r un signal de leur chef.

Ce chef, un oberleutnanl, s’é ta it réservé l’église, 
dans laquelle il pénétra à  la tê te  de dix hommes. 
La troupe, obéissant aux ordres de i'o flk ier, dé- 
U uisit l’orgue, défonça les confeasioimaux et le 
m aitrc-au lel, puis, ayant entassé dans 1» nef les 
objets destinés an culte, inonda le tout de pétrole, 
creui, un soldat calboUque, ayant refusé de se jo in ­
dre à ses camarades, fu t aussitô t désarmé, ligoté, 
et, d’après les renseignements recueillis, fusillé le 
lendemaiu. Pendant ces opérations, nos chasseurs 
alpins s 'é ta ien t rapproché» et avaient dessiné uno 
contre-attaque. Une balte française, pénétrant par 
une verrière, brisa trois doigts à  l’oberieutnant, et 
l’ennemi fu t chassé du village après avoir laissé 
su r le te rra in  6 m orts et em portant 65 blessés. 
Mais l’œuvre de destruction était accomplie : 25 
maisons du pe tit village avaient brûlé et -4 seule­
ment, contenant des blessés altemand.s, avaient été 
épargnées. Nos chasseur» avaient vainenieni es­
sayé d’a rrê te r les progrès de l’iiicendw ; m ais l’oo- 
nemi avait eu soin de couper ia conduite d’eau.

Ces faits son t constatés dans un rapport spécial 
signé par les témoins du pays. Nous ajoutons que 
si l’église n’a pas entièrem ent fiambé, l’usine G er- 
rer-H arreville, qui fa isait vivre tes habitants do 
la contrée, est devenue la proie des flammes. (Offi­
ciel.)

L es nou veau x créd its  m ilita ires  
en  Ita lie

R ome, 15 novembre (Dépêche de Vlnfortnaiion). — 
Le Conseil des ministres a approuvé hier, à  l’unanim ité, 
un crédit de 400 millions destiné è faire faee au.\ nou­
velles dépenses m ilitaires demandées par le général 
Zuppelli, m inistre de la Guerre.

.M. Carcano, le nouveau titulaire du portefeuille des 
Finances, a fait adopter par le Conseil une taxe su r  les 
cinémas, qui entrera  en vigueur a partir de demain, 
l 'n e  retenue de 10 0 /0  du prix de chaque place sera 
perçue au profit du T résor su r  les billets .J’entrée dans 
ces établisse.Tients.

Lfi général Gàlliéni visite l ’hôpital italien
♦0*----------

JjC gouverneur militaire de Paris a visité les forma­
tions sanilalres du boulevard Montmorency, dont la par­
faite installation l’a vlve.nenl intéressé. Il a visHé, en 
parlieuliei-, les salles de l’hépital Italien où il a été reçu 
par le prince Ruspoli, chvargc d’affaires J'Italie à Paris, 
et le duc de Camaslra.
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N O S  L E A D E R S

L ’air et Teau
Donc, p ou r s’excuser de ne  savo ir po in t u tili­

se r  l ’a ir  et l'eau  q u an d  il s ’afnt de son perfec­
tio n n em en t physique, le  petit F ra n ç a is  a  trouver 
ce p rem ie r a rg u m en t que cela p ren d  du tem ps 
de s'e déshab iller.

- Oiii, cela eh  p rend  à  m ad am e sa  m ère, dont 
la  toilette es t com pliquée. Cela eh prend  aussi 
à  m es cam arad es  du Cercle Hoche, qui d iscu ­
ten t avec les cah ines vo isines le scan d ale  du 
jo u r  où la  m ode du  lendem ain  en détachant 
■leurs bre te lles ou en défai.sant leu r cravate. 
M ais voyez-vous le lycéen qu i fe ra it du to rt aux  
m a th s  ou à  la  géograph ie  en  rem p laçan t, po u r 
se liv re r à la  g ym nastique , son vêtem ent de 
ville  p a r  un petit je rse y  léger — à  m oins q u ’il 
n e  le rem p lace  p a r rien  du tout, ce qu i vaudra it 
encore  m ieux ! Cette opération  peut se fa ire  en 
q u a ra n te  secondes. Si occupé que soit notre 
je u n e  hommey il a  bien q u aran te  secondes à  y 
consacrer, sa n s  p ou r cela com prom eltre  scs 
exam ens p rocha ins.

Oui, m ais c’est q u ’il n 'y  a  pas de vestiaire. 
Second a rg u m en t. U n vestia ire! et pourquoi 
fa ire?  On ne neut p as  se d ésh ab ille r en plein  
air?... V ous le fa ites bien  po u r p ren d re  un bain  
de  m er ou un bain  de riv ière. Il est vrai ( ue ce 
son t là  des rites adm is. Se désh ab ille r dehors 
p ou r fa ire  de l’exercice n ’est jjas un rite  adm is. 
Q uels drôles d 'a n im a u x  nous som m es, to u t de 
m êm e, p o u r nous p lier à ces con trad ic tions 
irra iso n n ées et déra iso n n ab les! Les vestia ires, 
croyez-m oi.: son t de m édiocres endro its. Si so i­
gnés so ien t-ils , l'odorat ne s ’y croit p as  en p a ra -  
«iis. . \u  con tra ire , le vestia ire  <lii bon Dieu, tou­
jo u rs  lavé-e t ventilé, constitue le p lu s confor­
tab le  des cab inets  de toilette.

C’e s r ih è m e  un cab ine t de toilette avec dou­
ches. M aiheu reusem en t, nous ne savons pas les 
fa ire  m arch e r à notre gré. L a p lu ie  est une

exp érim en ta le  n ’est pas d an s  vos usages. Il faut 
tâ te r  de toutes ces petites av en tu res-là  quand  
on ne veut pas re s te r u n  em poté san s  in itia tive 
e t san s  sav o ir-fa ire .

M ais, ceci dit en jiassan t, je  m ’em p ressera i 
d ’a jo u te r  que les douches ne sont nu llem en t n é ­
cessa ires à la  propreté . P o u r  être propre,*il fau t 
■que l’eau coule en abondance su r votre corps, 
voilà tout. Je  m 'excuse, de devoir d o n n e r une 
défin ition  aussi sim ple , m ais on néglige si sou­
ven t de s ’y aiTôter! Or, d ’une p art, vous ne 
pouvez vous considérer com m e p ropre  si, au  
so rtir  d 'u n  exercice violent, vous ne vous a rro ­
sez p as  copieusem ént, et, d ’aiilre part, vous ne 
pouvez p as  vous liv re r à  de telles a ilu tio n s d an s  

• votre ch am b re  à coucher sa n s  risq u er un procès 
avec le proprié ta ire . Or, prenez tout b onnem en t 
un  seau d 'eau  su r  l ’herbe, tlerrière  le lu 'em ier 
ab ri venu (la m oindre  pièce d’étotfe tendue su r 
des p iquets vous iso lera), plongez-y  une  grosse 
eixm ge d’écurie, et, ap rès  vous être inonde, une 
S im ple .serviette pe lucheuse  su ffira  à  vous 
sécher.

Ce n 'e s t  p as  p lu s m a lin  c ue cela. I l ne fau t, 
p o u r  toute cette sauvagerie  de civili.sé, ni tem ps, 
n i vestiaire, ni robinet. De votre trip le  a rg u m en t, 
r ie n  ne subsiste... que la  honte de n ’avoir pas 
encore  découvert ces procédés et d ’avo ir poussé 
la  c ra in te  de p ren d re  fro id  ju s q u ’à  vous ab ste ­
n ir  si lo ng tem ps de vous désh ab ille r e t de vous 
lav e r en p le in  a ir.

V oilà de bonnes accou tum ances po u r le 
te m p s  de guerre , de sa lu ta ire s  rud esses  au x ­
quelles s ’en tra în e r.

J ’en ten d s bien  que vos p a ren ts , vos m am an s 
su rto u t assez portées à  dé lica tise r vos quatorze 
et qu inze  ans, von t s ’a la rm e r de m es conseils, 
m a is  ce ne .sera pas po u r m e fa ire  recu ler. J ’ai 
en  réserve d ’au tres  rep roches à le u r ad resser, 
et je  ne m 'en  fera i p as  fau te . A insi donc, 
ém an cip ez-v o u s du rég im e des cache-nez  et du  
coton flans les oreilles, et sachez bien  q u ’un 
hom m e n ’en est pas un si l ’a ir  n ÿ s t  pas son 
m e ille u r am i et l ’eau  sa  fidèle confidente.

P ie rre  de C oubertin .

Le tsa r  a  Grodivo
- PÉTROGKAD, lô  noveml>re (Dépêche Bavas). — L 'em ­
pereur, l ’impératrioe e t les grandes-duidiesses Olga et 
Tallana, leurs filles, ont visité Grodno, où le -tsar a 
reçu  le hau t comm andement de la garnison, les repré­
sen tan ts de la noblesse de la  ville, les paysans et la 
population juive.

(Le souverain s ’est informé de l’im portance dés dom­
m ages et des pertes subis par les iiabitants et a  exprimé 
î ’asBurance qu'avec les forces unies du pavs, l'ennemi 
sera complètement battu.

E X C L L S iO R  •—

Echos
T a ïa u t !  T a ïau t! . . .

Le chasseur ? Une très haute personnalité anglaise. 
On peut le rencontrer, le soir, dans les rares g ra n ^  
restaurants restés ouverts. E t il figure parmi les très 
rares dîneurs qui n’ont pas renoncé à l'habit.

gibier î II abonde depuis la mer du Nord jus­
qu’à Belfort.

Tous les matins, le cbasseur se rend su r,la  ligne 
giboyeuse ou il remplace son automobile par nue voi­
ture blindée, portant fusils et mitrailleuse. La chasse 
dure deux, quelquefois trois heures, après quoi l’on 
examine le t.ibleau. Le chasseur ne poursuit qu’une 
sorte de gibier : l’espèce boihe. l e  tableau sc com­
pose f|uotidieunement de deux ou trois uhlans, de 
quelques Bavarois et, parfois — le beau coup de 
fusil ! — d’un grenadier de Poméranie.

L’a t ta q u e  e t  là r ipos te .
La eonv'ersation était iihitôt vive entre le haut 

fonctionnaire, dont la femme vit le jour au delà d'un 
grand fieuve de l’Est — le Rhin, pour tout dire — 
et le général à trois étoiles.

Le haut fonctionnaire disait :
— A mon avis, Paris doit être condamné comme 

ville ouverte.
Le général à trois étoiles objecta simplement :
— Vous avez des parents à recevoir ?

H is to i re s  d ’esp ions .
Il paraît que notre abandon de Dixmude est sur­

tout le fait d un uhlan, gi-imé en bonne vieille femme, 
et qui. du toit d’une tannerie, signala à l’artillerie 
allemande la position de nos batteries.

L’armée allemande fourmillait déjà d’espions, en 
1870. L’on en trouvait un peu partout. '\’’oici deux 
anecdotes relatées dans les mémoires du comte de 
Hérisson, officier d’ordonnance du général Trocbu.

Le comte de Hérisson^ raconte qu’un .jour, à Paris, 
devant les bureaux de l’état-major, une foule furieuse 
entourait une pauvre vieille, munie d'un cabas, à 
moitié assommée déjà. Eu l'apercevant, quelqu’un 
s’était écrié ; « 'i’oilà un espion prussien ! » Et il 
s'agissait bien d'un homme ! La vieille femme n’était 
qu'un vieux monsieur vivant sous ses jupes depuis 
quarante ans, dans le même quartier, en qualité de 
petite rentière !...

Ÿ ¥ Ÿ
La veille du combat de Bagneiix, dit encore notre 

.auteur, on vint iirévenir de l’état-major qu’un offi­
cier de ligne, arrivant direetement des avant-postes, 
demandait à parler au gouverneur pour lequel il 
apportait un pli de la dernière irnoortaiiee. C’était 
un sous-lieutenant. Il raconta qu’étant de grand’- 
garde du côté de Oliâtillon, tout près des Prussiens, 
caché dans un gouihi. il avjiit vu arriver un officier 
d’état-major français, qui, tournant le dos à Paris, 
semblait se rendre au camp ennemi.

Croyant à une erreuV. le sous-lieutenant avait en­
gagé l’officier à changer de direction. Ce dernier avait 
paru surpris de se trouver en face d’un poste, et, 
tirant promptement de sa pelisse une grande en­
veloppe cachetée à l'adresse du général 'Troehu :

— Tenez, avait-il dit, je vous cherchais. Portez 
vous-même cette dépêche au gouverneur. Elle est im­
portante et urgente.

E t le sous-lieutenant l’avait vu, non sans éton­
nement, après^ avoir fait un petit crochet, continuer 
sa route du côté des Pni.ssiens.

Lorsque le général Troehu ouvrit l’enveloppe, il 
n’y trouva qu’une feuille de papier blanc pliée’ en 
quatre.

H o r r ib le !
Remontons aux premiers jours de la guerre.
Une compagnie vient de charger. L’un des combat­

tants, dont la baïonnette ruisselle de sang, est prié 
pai- ses camarades restés l’arme au pied de leur conter 
ses impressions. H s’exécute :

— Ah ! mes enfants, on croit, avant, que la baïon­
nette n’entrera jamais dans tout ce foui'bi de capote 
et de courroies... E t alore on force, on y va de tous 
ses biceps !... Ah ! mes enfants, ce que ça rentre !... 
Ça rentre comme dans du pâté de foie gras !

L e u rs  g la ives .
Cliarlemagne avait sa Joueuse. Ogier sa Haute- 

Clère et Roland sa Durandal, « belle, avenante et 
tranchante ».

Ijs tradition, qui veut que chaque épée porte une 
devise, plaît au kaiser. I l  a offert à ehacim de ses fils 
un glaive.

Sur l’épée d’officier de marine du prince Adalbert, 
on peut lire : « A toute vapeur ! Tes forces appar­
tiennent à l’empire ! »

Sur l’épée du prince Oscar : « Ferme et fidèle. »
Sur l’épée du prince Eitel : « Sans peur et fidHe ».
E t voici enfin le sabre du kronprinz.
Sur ce sabre, le kaiser a fait graver : « Alleeeit 

kampfbereit fü r  âes reiches herriiehkeit ». Ce qui si­
gnifie ; « Sois toujours prêt à combattre pour la 
gloire de l’empire. »
^ Four la gloire de l’empiro U-

“ ■ Michomégas.

Mort de lord Roberts
L e fe ld ^m aréch a l a n g la is  a succom bé, à  qua> 
tre -v in g t"d e u x  an s, aux  su ite s  d ’un e  pneum o> 
n ie  c o n tra c té e  en  F ra n c e , où il v is i ta i t  l’a rm é e  

b r ita n n iq u e .

Le feld-m aréclial lord Roberts, qui avait glané 
de si beaux lauriers au  cours de m aintes expédi­
tions coloniales, notamment em Afghanistan c l au 
T rans\aal, n’avait iauiais cessé, en  dépit dé son 
grand âge, d 'apparlénir à l'armée active.

On sait qu 'il é ta it arrivé  en France la semaine 
dernière pour rendre visite aux vaillantes troupes 
de riiide, parm i lesciuelles il é ta it si populaire. 
-\u cours de ce voyage, il a contracté un refro i­
dissem ent qui a dégéiiéié en pneumonie, et il est 
m ort h ier au milieu de ses anciens compagnons 
d’armes, dont il é ta it resté le colonel.

Une belle ca rr iè re  de soldat
Né dans l'Inde (à Cawnpare), de parents irlandais, 

c 'est dans l'Inde que cét illustre sfildat avait aeeem’pli 
la plus grande partie de sa  carrière.

Il débuta dans l’armée en 1851 comme lieutenant en 
second dans le régim ent d ’arliilerie du  Bengale, après 
avoir fait ses éludes à  Eton e t  à  Sandluirst.

Deux ans après, il était affecté an régim ent d ’artil­
lerie à cheval du Bengale, corps d’élite, dont le colonel

L ord  Roberts

Malneson d it un jou r q u ’il était « insurpassé et însur- 
passable .

Eu 1855, il fu t attacîié au  ■chef d’é ta t-m ^ o r général, 
e t en 1857, après avoir refusé de se laisser tenter par 
r ’offre d’une situation de tout repos au ministère des 
T ravaux publics d ’A nglelerre, il prenait part à  la ré ­
pression de la .fameuse révolte de l’hide. .\ la fin de 
mai, il élaiit A Lahorc, déjù en contact avec les mutins. 
Ce n’es t cependant qulà la fin de ju in  q u ’il atteignait 
Delhi, le centre môme de l’insurrection.

Colonel en  1871, il était en 1878 comm andant de la 
division du Pundjab, opérérant su r la frontière au mo­
m ent où éclatait la  révolté des Afgiiaiis qu ’il répri­
mait. A la  suite de ces succès, le Parlem ent lui votait 
une adresse de félicitations.

Mais la paix devait être de courte durée. Le 3 sep­
tem bre de la même année, tous les m em bres de la 
mission Cavagnari étaient massacrés ù  Caboul. Le gé­
néral Roberts quittait aussitél Shnla, cl un mois plus 
tard il éta it à Caboul, après aooir com battu les .Afghans 
e t pris 150 canons, sans avoir perdu un seul homme.

w n  plus beau titre de gloire fut la célèbre exnédition 
de 1880. où.

^  -il rétablit briUanunent le prestige
de fAngteteiTe.

On n ’a pas oublié üa p a rt prise par lui à  la guerre 
du Transvaal, ù  l’issue de laquelle il reçu t le titre  de 
lord.

Il 85’alt alors 70 ans. LMais estim ant n ’avoir pas en­
core assez servi son ■pays, il en treprit une vigoureuse 
campagne on faiveur de la conscriplion, convaincu qu’il 
é ta it du danger que faisait courir (a ^Angleterre le i-Ove 
d e  doratoation germanique.

Il au ra  eu, avant de  mourir, la satisfaction d’en tre­
voir l’écrasem ent définitif de l'ennemi de son pavs.

Il meoiPt su r la brèolie, en soldat, au  m ilieu des' trou­
pes qu 'il avait si souvent conduites à la Aictolre.Ayuntamiento de Madrid
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Les B erlinois 
ne croient plus aux victoires 

de l’agence Wo-ff
Le R. p . p . Johannès, comte de Fartowski. docteur 

en droit canon. abW du m onastère de KJementoff. de 
l'o rdre des Prém untrés, en Pologne russe, présente- 
nienl anmfinier dans l’armée du général Rennenkaiiipf, 
fu i fait prisonnier à Tannenberg. après les victoires 
russes de Cunibinnen et de Eiydbunnen ; après un 
voyage peu confortable dans un wagon 5 bestiaux et 
au  cours duquel il fut insulté par les Allemands, le 
P . Johannès fut, avec son ambulance, remis en li- 
berlé el arriva en Suisse. 11 vient d’arriver à Toulouse.

I es (Aserva lions qu’il a pu faire au cours de sa tra­
versée de T.Mlemagne sont des plus inléressantc.s.

— Berlin, dit-il, regorge de blessés ; les maisons, les 
rues en ,ont rempl.^es. Longtemps le peuple a eu con- 
flanoe, a montré de l’enthousiasme, mais il a  fini par 
s ’apercevo:.- qu’on le trom pait su r les événements de la 
guerre, el il ne croit plus aux victoires imaginaires qie 
lui servent Tagence WolIT t t  les Journaux è la solde de 
l'em pereur. 11 allend. perplexe. la fin de tout ccd  

M alheureusement, s’il ne croit pas aux victoires, il a 
toujours la m enlalité entièremeni faussée p.ir la façon 
dont on lui a expliqué tes causes de la guerre

Pour le peuple allemand, conforiuément aux procla- 
tn a lh n s  oflldelles, c’est la France et les alliés oui onl 
voulu la guerre, le kaiser aésirail la paix. Il a fait l'im­
possible dans ce but.

T'-lle esl l.a docirine prèohée an nom de l’empereur, 
même dans les églises. Les prêtres catholiques dérla- 
renl en chaire oue les .Allemands font la guerre au 
nom ' de la dvilisation.

Tes Jours derniers, un dimanche, nn prêtre français, 
soldat de la rroix-Hniige libéré, disait la messe dans 
une cha^ielle de Berlin. Les assistants étalent nombreux. 
Tout 4 coup, l'un d ’eux décmivril «nus les ornements 
le pantalon ronge. La chapelle se vida en nn clin d’ieil.

K Berlin toujours. l'église prolestanle a organisé une 
.manire.,lal1nn irnostre autour de Hixwnrk P^nlcmnl 
(m om ureni de Bi.«markî iloal le bul étail de placer la 
guerre actuelle sous la protection des m ines du grand 
homme.

.Malheureiisement. le lendemain, nne manifestation 
d ’un autre ordre se déroulait dans les m es de la ca­
pitale; LA,non femnaes parcouraient f n le r  den I.inden 
et la Biirg.sirasse e t venaient aux abords du palais iin- 
pérl.al.

C’est pour elles et pour les fiO.noo sans-travail de 
Rerit'i que le gouvernem ent a drt créer les cuisines po­
pulaires ft dix centimes le repa.s.

La vie esl chère. le pain a ccnsid 'rablcm enl ang- 
menlé. bien que depuis que le Danemark el la «Suède 
im portent en Allemagne. Il y ait en un cniilagemenl.

Berlin est peuplé d’éléments dangereux pour le gou- 
verneii'et t  On y compte de 90 à 100.000 PotonaJs, tous 
adversaires résolus de r.Altemagne.

Le Conseil des Ministres
Rnnm:,Airx. 15 novem bre . —  An C onseil des m i-  

cnisu-es ten u  ce m a tin  de n e u f  h e u re s  à dix h eu re s ; 
e t  dem ie . .MM. .M ilierand è l n e lc a ssé  onl fa it  l’ex ­
posé de la s i tu a i ion m ilî la ire  e t d ip lo m a tiq u e .

M.tL Sembal et Briand. partis pour Paris, n’as- 
sisluient pas à la délibéralion.

La m ission  de M . C ai'laux au Brésil
BoRpEAtJX. 15 novembre. — M, CalHaux a été chargé 

d 'une mission économique an BrésiL
•> ne mission a pour objet de procéder ii tme en­

quête sur les denrées nu mallèrcs premières exlstaui 
au B résil et susceptibles d ’être utilisées pnur notre 
atimenisrinn nu pnur la fabricalinn d’objel.s irvléressant 
la défense nsiionaîe. ETle porte également sur les pro- 
diiils fabriqués qui sonl acfuellemenl fournis par I Au­
triche el l’Allemagne ao BrésiL et que nos manufac­
tu res françaises pourraient y expédier : tissus, porce­
laines. produits chimiques ou pharmaceutiques, ma­
chines cl outillage mécanique de loiile nature. elc._

La mission de M, Caillaux porte enfin su r les rela­
tions lé'égrapliiqnes sou.s-marines avec le Brésil el sur 
les mndinralions q till c-onviendrail d’apporter è l’or-

fanisatlon des r&bles nous reliant avec celte partie 
e l’Aniériqiie. en vue de rem placer les lignes alle­

mandes Ténérlfe-.Monrovla-Pemaiiibuoo.

Un dép a r t  d iscre t
B o k d e a tjx . 15 n o v e m b re  {D épêche n a r a s ) .  —  L e  dé- 

p.arl pour le Brésil de M, e t '.Mme CaJliaox. qnj a eu 
lieu hier., a passé inaperçu.

L’ancien présidenl du Gonsell et Mme CarHanx étalent 
arrivés la veille Incognito. Les cabines, dll la Petite 
Oiiotide. avaient été retenues vendredi pour le prix 
de 4.000 francs, sans que le nom de l'intéressé fû t 
indiqué.

L’A utriche prend des m esures  
en  vue d’une lo ngue guerre

. Ro.\re. 15 novembre {Dépêche de rinform allon). —  
Le bruit a couru è Vérone que r.Anlrlche demanderait 
la  paix el abaiidoonerait la Gatîcle & la Russie.

Ce bruit esl démenti par les mesures prises par le

Gouvernement aulrtclilen en ru e  d’une longue guerre, 
a plus grande parcliuunie e.sl recommandée à U po-; 

nulativji, pai' crainte d’une disetle probable cet h iv e r;; 
les autum és assurent par tous les movens le ravliail- 
lenienl du pays, el de nombreux appels sont faits i '  
la çJiarlJê publkine c.n fxveur de* eaiis-lravidl.

La France a célébré 
la fête du roi Albert

Sous un ciel indém ent et gris, Paris s’est ré ­
veillé hier, souriant el toujours m artial. Aux fe­
nêtres, des drapeaux belges tloUaienl, cin, lé par 
la bise el la pluie. Dans les rues, les camelots ven­
daient des carle.s postales el les souvenirs rep re- 
senlanl le roi Albert mais leur stock s’épuisait 
vile. O’élait la féte du souvei'ain de Belgique.

Dans la matinée, plu.sieurs oflices relig .iux fu­
rent célébrés en l’honneur de notre héroïque allié. 
Rue de Chaixnne, à l'égl se des Flamands, une 
foule considérable élait venue enlendr„ le Te 
D um. Le baron Guillaume, m inistre plénipoten­
tiaire de Belgique, assi.s-ail à colle cérémonie. Au 
prem ier rang, dans la nef, pivoisée aux couleurs 
belges, avaient pris place le duc et la duchesse de 
Vend.ïme. beau-frère el sœur du roi Albert; le gé­
néral Florentin, les représentants du générti Gal- 
liéni. du Conseil municipal el du Conseil général de 
la Seine, M. Pichon, président ou Comité rentrai 
franeo-belge; .M. Arlhui Meyer, trésorier. L’on re­
m arquait aussi de nombreiix officiers el soldats 
• le l’armée belge el de l’a nuée française.

l.a messe fui dite par l'abbé Mœyersooo, direc- 
leur de l’CEuvre des Flamand.s.

Dans l’étro ite  et vétuste égli.se grecque de la p il- 
loresque rue Sainl-Julien-le-Pauvre. une mes.se 
byzantine fut célébrée par l’archim andrite Allié; 
jiresque tous les membres de la colonie russe de 
"Paris -s’y étaient rendus, et. dans la cour, où donne 

elle humble chaivelle, plus de mille personnes al 
’cndaieat, qui n’avaient pu pénétrer dans le sanc­
tuaire.

A l’église Notre-Dame
La cérémonie la plus im portante el la plus impo­

sante eut lieu dans l’rprès-'m idi à Notre-Dame, 
«oiis la présidence de S. Em. le cardinal Amell:. 
Après que les chants de la m aîtrise el les oITran- 
•les musicales de l’orgue eurenl alterni^, le Révé- 
cervi Père lanvier monta en i-hair et prit la oarole.

Le discours qu’il prononça fut émouvant el em­
preint de la pins pure noblesse. La lèle énergique, 
la voix chaude el vibrante <le l’o raleur ajoutaient 
au pathéitique.de’son iimprovisalion :

• A Londres, dil-il. le 15 novembre IR3t — Il y a 
ex.actemenl au jourd ’hui 8.'} ans — nn Iraité fut conclu 
nuis bienlêl snleniiellenient signé par l’Angleterre, par 
la France, par la Russie, p a r T’Autrlchc. par la Pru.ssc. 
II consacrait raiilonomie de la Relgkiiie el dêclarail son 
lerriloire neutre el inviolable. Conllant dans la parole 
de l’Europe et Adèle k ses propres engagem ents, le 
nniiv«i état connut de longs Jours de paix e l de pros­
périté.

.Soudain, ect ordre a été troublé. Cet élan vers le bien, 
le \Tai. la vk> a été brisé. SniHlaln. une guerre a rompu 
l’équilibre général et frappé d’abord au cœ ur ie 
rovaume qiu devrait être le plus h l’atiri de ses fu- 
•-eiïr< : la Belgique. Dans relie  extrémité, la Belgique 
a été supérieure i  son infortune. Elle a plus étonné le 
iio 'de  par sa constance intraitable que par ses 
nalheiirs. Son altitude a mérité les hommages de tous 
'es peuples; en partiru lier de la France dont elle a 
servi la très Juste cause.

Tons nos compalriotes doivent adm irer l'héroïsme 
•le la Belgique, com patir à ses souffrances el sou­
lager sa (fêtresse...

Dans l’ordre moral, l'adm iration naft rte l’apparition 
suMIe et saisissante rte l’hêroïsme. Et l’hérol'sme est le 
phénomène prodigieux d’iioe vertu qui. pour éviter la 
souillure, affronte tous les obstacles, supporte louie.s 
'es tortures el s’élève si haut que nul — selon la pa­
role ancienne — ne saurait l'exercer avant d’avoir bu 
i  la coupe sacrée de la divinilé...

La Belgique a connu ce surcroît de grandeur, celte 
ivresse de vie morale que l’héroïsme apporte avec lui. 
Héroïque, elle a été lorsque, sommée de répondre 4 
l’ultlmaliim allemand, elle s ’est prononcée pour le droil 
contre la force. HêroTqiie elle a été lorsque, avec une 
poignée de braves, elle a osé défier ses enneniis sans 
nombre. Héroïque elfe a été lorsque, refoulée de Liège 
à Namur. de Namiir i  Bruxelles, de Bruxelles à An-, 
vers. d’Anvers à Ostende. d’OsIcrd» h Dixmude. elle 
s’es! redressée pour refuser. & la face de l’univers, la 
oaix humiliante qu’on ne migi.s.sait pas de lui proposer. 
Hthmique elle a été dans ce jiMine et grand roi qui vil 
jvec ses soldats dans tes Iranchées, s’endort sous 
les canons et qui s’écrie nèrem ent :

• I^a Belgique est ruinée, la Belgique esl brisée, la 
Belgique n’èst ni vaincue, ni soumise. En avant I • 
Héroïque elle a été dans ceHe pellle reine qui panse les 
blessés el charm e par sa grére. par la sérénité de son 
eiroérance, les dernières heures des mourants. Héroïque 
elle a été dans ses ministres qui secnndenl leurs sou­
verains avec dévouem ent dans ses capUaines. dans ses 
soldats, dans son peuple qui a vu. rougfe.s par le sang, 
les eaux de l'E scau t de la .Aleiise. de la Lys. de l*'Yser.

Lu Jour, nne heure, une minute d’héroi.sme valent 
plus qu’un siftcJe de banale pnideoce ou de vertu vul­
gaire. Depuis trois mois e l dem t la Belgique v it d 'un 
inépuisable héroïsme.

Puis, après avoir prononcé l’éloge du roi Albert, 
le Rêvéï-end Père Janvier ailjura l*«s Udèlro de ver­
ser leur obole aflu de secourir nos malheureux 
alliés el ajouta :

Donnez à .Aline la duchesse de Vendôme, sœ ur du 
ro’i, qui tout à l’heure vous leirdra la main I Vous rem ­
plirez sa bourse. Et bientôt Jes boundons de Notre-

Dame e t de Sainte-Cudule uniront leurs voix pour en­
tonner, am-è» tant de glas, le Te Devm de la paix e t 
de la victoire.

Mgr Ametle prononça alors quelques mots pour 
annoncer que serait chantée l’hymne à saint Jo ­
seph, patron de la Belgique, el là prière solennelle 
qu’autrefois l’on entonnait en l’honneur des rois 
de France. Et dans la splendide cathédrale bour­
donnèrent les abeilles sonores de l’orgue el re len- 
lircu t les merveilleux cantiques de foi e t d’espé­
rance.

Une ad resse  des « A m itiés fran ça ises  ».
A l’occasion de la fêle d'.Alberl I«L roi des Belges, 

le comité inlernalionul des <• .Amitiés françaises »: 
a adressé au souverain le télégramme suivant :

C’esl dans votre pati’ie que l'.Assooiation internatio­
nale des » .Amitiés françaises • a vu le jo u r eu 1909 
cl c’esl dans vos merveilleuses cités q u ’elle a lenlé 
ses plus beaux efforts el rem porté ses plus nobles 
vicloircs.

Ou’il soit permis à son comité directeur international 
d’exprim er l’iKHiimage de son admiration fervente et 
de sa gratitude éternelle à l’hêroique souverain qui de­
m eurera pour l’Histoire la plus droite el la plus aimés 
des amitiés françaises.

Hier matin, la m unicipalité piarisienne a fait 
distribuer tO, rue .Moiisieur-le-Prince, dos vêle­
ments aux réfugiés belges dans le besoin, en jiré - 
•scnce de .M. Lemareliaiid, vice-présid';nl du Con­
seil municipal; Herbel, conseiller municipal, et 
des organisateurs de celte initiative ; .MM. Leche- 
valier, délégué cantonal, el .Mouchol, avocat à ia 
Cour d’appel.

Tout l’après-m idi, au siège du FViyer Franco- 
Belge. la foule n’a ressé de défiJer el de chAposer 
des fleurs devant le buste du roi des Belge.s, œ u v re  
de .M. ttchmidt. Près de cent mille persoiuies y ont 
signé le livre d’or qui sera remis au sublime roi- 
soldat.

u  au tre  part, les Tchèques de Paris onl voulu 
prendre part à celle m anifestalion popuLire. et 
ils onl adressé le télégramme suivant au |ir sidenl 
du Conseil det, m inistres de Belgique au Havre ;

La colonie tchèque de France, par l’interm édiaire d« 
son comité, vous prie de voulofr bien Iransm etlra 
l'hommage de sa profonde el rcspeciiieiise admira;Ion 
i  Sa M ajesk Albert I". roi des Belges, qui. p.ar son 
splendide hèrnï.sme, incarne les revendiralions du droit 
el de (a justice el s’esl fait ainsi te prom oteur de ià  
libération des peuples slaves opprimés.

Un télégramme de M. Poincarô

A l’occasion de la fêle du roi des Belges, le pré­
sident de la République a adressé au roi AlLerl I* 
le télégramme suivant ;

Sa Majesté Albert /" . roi des Belges, Fvrnes.
En exprimant à Voire Majesté, à l'occasion de sa 

fé te  patronale, mes vtpux les plus cordiaux, je 
tiens à lui redire quel souvenir ému je  garde île 
notre dernière rencontre dans la libre et im m or­
telle Belgique.

Je lui renouvelle en m êm e tem ps l’assurance que 
la France est. comme ses alliés, ferm em ent résolue 
i  ne nas déposer les armes avant d’avoir oOtmiu, 
pour le droit violé, des réparations définitives, et, 
pour la paix, des garanties inébranlables.

J é  prie Votre Majesté de croire à mon inaltéra^ 
ble amitié.

Ravm ond  Poin ca rA 
Le roi des Belges a répondu er ces termes :

Son Excellence Monsieur Poincaré, président
de la Bépuhlique, Bordeaux.

Je vous exprime ma profonde et vive gratitude  
des paroles cordiales que vous m’adressez.

Le souvenir, que j ’ai conservé comme vous, de 
notre récente rencontre me rcftera cher. Votre 
nouvelle n.ssurance sym pathique pour mon pays et 
ma vaillante armée me touche sincèrement.

A u b s h t .  j

L'inquiétude grandit 
dans les milieux commerciaux 

allemands
Loimnes, 15 novembre (Dépêche ie  l'Information). —• 

Le Times publie d’iniéressanies déclarations d’une per- 
soonalilé o’un pays neutre qui vient de faire un séjour 
oe sept semaines en .Allemagne.

Cette personiiaiité rapporte l’impression que, dans les 
sphères polllii|uc8 >-i i-i>ii,mcrciales. les eoimnuuiqiiés 
ofilclels alicmands sur les opératioDS militaires ue «ont 
plus considérés comme sincères.

.Alalgré toutes les habiles mesures prises pour mitiger 
l’imporiance des pertes du commerce alleman't, les 
mêmes milieux envisagent J’aveoir avec une inquiéludr 
croissante.

Ayuntamiento de Madrid
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P A R I S  
Le devo ir  fra n ç a is  en  O rient 

Il consiste, ainsi que M. Denys Coehin l’écrit 
dans le P etit Parisien, h libérer du joug ottoman, 
avec l’Arménie et la Syrie, tous les petits {^uples 
qui ne sont pas encore arrachés à la docninaUon 
turque, tous es irredcnfi, suivant l'expre. on i la .  
lieono.

La Fram », on Orient, a  toujours travaillé à  l’ém an- 
cJpaXion et au p r o ^ ^  des races soum ises an Joug 
tu rc . 11 ne s ’agit que de rom pre ta chaîne ; l’esclavage 
n 'a  pas pénétré dans les Sunes. Au Liban, la France 
n ’a que Ue.s amis fidèles et reconnaissants. Ils attendent 
qu 'elle achève son oeuvre. Et elle l’achèvera quand elle 
au ra  ;ujuexé au Liban indépendant Beyrouth, Tripoli de 
Syrie, et, su r le revers de la montagne, Bekaa e t Baal- 
beck. La IVance ne se sentira tout a  fait délivrée, tout 
à  fait victorieuse, que si d’autres peuples profilent en 
mémo temps q u ’elle de sa délivrance et de sa  victoire.

L’efiort angla is
M. Henry Bérenger écrit, dans Paris-Mûl pro­

pos de la réouverture du Parlem ent anglais e t des 
nouveaux crédits qui lui sont demandés pour le 
<1 reaf(>rc«meat » des armées britanniques :

Getia campagne, qui doit être celle de 1915, récla­
m era du peuplé anglais un effort personnel qu ’il pré­
pare en (X moment e t qu’U a raison d’intensifier ju s- 

u ’au inaxbmim de ses forces. Quand deux millions 
J ’Anglais, exercés, équipés, entraînés, pourront venir 
su r î’Oder e t l’Elbe faire la  relève de nos héroïques 
armée» de 1914 et s’am algam er avec nos troupes fraî­
ches de 1915, le glas impérial de l’Auslro-Allomagne 
au ra  sonné I La voie sera libre -pour aller planter sur 
Berlin les drapeaux de d’indépendance européenne^_

Le blocus économique de l’Allemagne
Sous ce titre, M. Georges d’Avenel publie, dans 

la Revue des Deux-Mondes, une intéressante étude 
dont nous extrayons les lignes suivantes :

Des quatorze principaux pays du monde, c’est l’.AI- 
leinagne qui, depuis dix ans, avait le plus grossi le 
chiffre de ses affaires ; son commerce extérieur, disait 
un m inistre de Ciuillaurae II. dans une statistique triom­
phale dres.sée à l ’occasion du juinlé des vingl-cinq ans 
de règne de son maître, « son oomnierce extérieur a 
augm enté d ’un peu plus de .300 pour 100, alors que 
celui de l’An'Hériquc augm entait de 275 pour 100, celui 
de l ’Angleterre d ’un peu plus de 200 pour 100 e t celui 
de la France d’un peu moins de 200 pour 100. Il éga­
lait, en 1888, le conmieroe extérieur français, il le dé­
passe aujourd’hui de plus de moitié ; à la même date, 
11 reptdsenlail à peine 50 pour 100 du commerce an­
glais, au jourd’hui 85 pour 100. »

A l’heure actuelle, k* trois quarts de ce commerce 
extérieur —  20 m illiards de francs su r 26 —  sont ar­
rêtés. L'Allemagne est bloquée. Ce que Napoléon ten­
ta it sans trop  de succès, il y a un siècle, contre l’An- 
cleiere, l’Allemagne a réussi i  l’organiser contre ello- 
môme, en provoquant une de ces coalitions dont Bis­
m arck, vieilli, recom m andait d ’éviter le danger rodou- 
tabïe dans i'avenir.

Pro fesseu rs  de pillage
Décidiiiment, le chapil e des actco de bauéi' me 

dont les Boches se rendent tous les jours coupables 
ne sera Jamais clos. Voici, à ce propos, ce qu’on 
peut lire dans l'Echo de Paris :

Les fam eux inieliecluels boches ne se contentent pas 
de faire l’apologie -des alrocilés et des vandalismes 
des hordes germaniques. Us leur conseillent, leur in- 
dUnsent les pillages frucl.ueux.

C’est ainsi que t’hlsUirien d 'art, docteur Emil Sehaf- 
fer, réclamait, dans le dernier numéro de tiunst und 
Kunstier, qi>e ses compatriotes s’em parent de toutes 
les muvres d’a r t des villes eoaquises, afin d'en en r’Hshir 
les musées germ aniques. H ajou tait texlueltement :
« Aucun monumeDl oomniéinoratif de la guerre  ac­
tuelle ne serait plus im pressiannanl que la réunion, 
au nmsée de Berlin, du  rétable de « a n d  à  ses deux 
ailes. »

El voilà couBDeni le «élèbrc rélable de Van Eyck. 
qui faisait l'orgueil de Gand. a été transporté en AiHe- 
magiie, su r les indicaUons d u  professeur... de pillage.

Toujours  les m êm es
Du Cri de Paris, oel in té re s s a n t d o cu m en t ; 

ï,e s  procédés des .Allemands n'ont pas changé depuis 
quarante-quatre ans. Voici une affiche qui était appo­
sée à Toul au mois de janvier 1871, e t dont nous re- 
produisons scrupnleuBement le texte :

AVIS
La plus revêche sur\"eillance h la  sûreté  du  chemin 

de fer et d 'étape. •
Le pont du chemin de fer, tout près de Fonlenoy. 

aux environs de Toul aujourd’tiui, la nuit, fait sauter.
P our la punition, le village do Fontenoy fu t brûlé 

de fond en comble.
Le même sort tombera aux lieux dans lesquels a r­

rive quelque chose de semblable.
Toul, le 22 janvier 1871.

Le commandant d’étapes : 
VO.N SCHMADEL.

P o u r  les victimes de la guerre
-An retour de son voyage dans l’Est, M. Vivian!, 

président du Conseil a brièvement exposé à un 
rédacteur du Malin les m esures que le gouv ”ne-

m ent compte prendre pour indem niser les victimes 
de la guerre. Nous détachons de cette interview le 
passage suivant, où M. Viviani explique commeut 
il sera remédié aux n dommages résultant des 
faits de guerre  » :

La question principale qui a retenu mon allention 
et qui avait fait, il y a trois semaines, fobici d une 
circulaire adressée aux préfets, est celle des dom­
mages résu ltan t des faits de guerre. Vous savez que 
le gouvernem ent veut faire appel au conc-ours de la 
nation pour aider à  la répar.aüon des dotninages u r­
bains et agricoles. Bien entendu, il ne peut s ’agir (b- 
deinander aux personnes qui ont été victimes de des- 
trucUuos de contribuer aux dépenses nécessaires ; des 
dégrèvem ents seront opères à leur profit. Je me suis 
assuré que des constatations de dommaees seraient 
faites. Beste k  rég ler la  procédure.

Le re to u r  du gouvernem ent
 ̂Quand le gouvornomcnt. ren trc ra -t-il à Paris ? 

C’est la question qui se ftose depuis qu’on sait que 
les (Miambres .seront convoquées pour le 15 ou le 
20 décembre. M. Auguste A vril l’envoyé spécial da 
Figaro à Bordeaux, a pu recueillir là-bas des avis 
autorisés su r celte  question, et voici comment il le» 
in terprète :

A l'heure acluellè encore, le général Joffrc reste 
seul maître d ’indiquer au gouvernement le inorneni 
qui lui paraîtra  le plus favorable pour revenir à Paris

On demeure en  hau t lieu plein de conlladcc dans Is 
victoire finale, ün  est convaincu que les opérations du 
Nord e t du Centre finiront par dégager les départe­
ments occupés de l’étreinte ne l'ennemi, et c'est poui 
ne pas les gêner, pour laisser aux cliefs de notre ar­
mée toute le u r  liberté d ’action que le gouvernem ent ne 
veut pas précipiter son retour.

Ils en ont assez
iV-Duis quelque temps, on signalait des déser­

tions dans les rangs allemands. L'Homme Enchaîné 
donne à oe su jet les savoureux détails que voici ;

Une agence s ’est établie en Suisse pour aider le.- 
Allemands, qui ont assez de la guerre, a déserter. Elle 
foDoUcnne à Roraauskern, s u r  le lac de Couslance, el 
voici comment elle opère : des agents parcourent l'Al­
lemagne et l'Auliàclie où ils recrutent les déserteurs

Des babîaux de plaisance, tous feux éleiiils, vien­
nent accoster de nuit à des points déterm inés rte 1» 
cote allemande ou autrichienne notamment à Cens 
tance e t à Lindau, el ils em barquent pruderauieii! 
les Boches que la guerre fatigue. Avant le jou r, ils soni 
su r la rive suisse.

Cela enûte cen t sous au sim ple soldat e t c 'est cent 
francs pour un officier.

L’agence fait des affaires d ’or.
L'Allemagne inquiète

Le Journal des Débats, appréciant « la situation 
générale », note le flottement qu’on peut observer 
depuis quelques jours en Alleanagne, e l il ajoute :

Certes, en Allemagne, le courage reste le rriênie. 
Mais le rêve d ’hégémonie mondiale se dissipe. On iic- 
rueillerail avec soulagemenl une paix qui rétalilirail 
le staiu guo ante beUum. Les journaux pangeruianiste ' 
commencent à douter du triom phe ; ils reouHuri;uideiu 
le sang-froid. On commence aussi ù discuter la valeur 
des princes et des ministres. En Aulriche-Ilongrie, I» 
désarroi est complet. Si l'appareil militaire -subsiste 
en gros malgré des éoliecs graves et répétés, tout le 
reste ne tient p lus que par un fil.

ü n  soldat
Voici en quels termes M. Georges Berlhoulat 

rend, dans la  Liberté, hommage au feld-maréebal 
lord Hoberle, dont nous annonçons d’au tre  p a rt la 
m ort .

Ceal, pour nous autres Français, un devoir pieux 
de saluer avec autant d ’admiration pour sa vie que 
de reg re ts  pour sa porte, la mort du m arécha l Lord 
Hoberls nous appaïa ll comme une belle figure mili­
taire à la Mac-Mabon, l à  bravoure, la loyauté mOine.s. 
incarnant toutes les vertus qui honorent le métier de» 
onmes. C é la it an vieux soioat de métier commandant 
à ces soldats de métier dont Kipling a re tracé avec 
tan t de relief pittoresque et de fier enthousiasm e le ca­
ractère  et les exploits.

D E P A R T E M E N T S  
Le tom beau  de l 'orgneil teu iun

C’est l ’Yaer, ainsi tu e  l’écrit le Télégramme, de 
Toulouse, dans son édilorial sur la situation m ili­
ta ire  :

Nous sommes tou jours m aîtres des avancées d ’Ypres 
dans la région de Zounebeke, el nous agissons à l’est 
d’.Armentières. Donc, nous tenons d’une part, et de l'au ­
tre  nous avançons, ce qui ne perm et pas à l’ennemi 
de prononcer lul-môme son offensive, et surtou t d ’en 
utiliser les résu lta ts partiels, comme l’occaipation de 
Dixm-ude.

Eh) attendant, dans les régiments du kaiser, les hé­
catombes succèdent aux h ^ to m b e s ;  qiîêl immense 
tombeau, dans ces Flandres inondées du sang allemand 
au tan t que des eaux de FYser. quel Hiimense tombeau 
pour les esclaves de Hohenzollern — et pou r sa gloire 1

P a s  de m archaDdage
La distribution des allocations votées par le P a r-  

leanept. pour les familles de mobilisés a-t-e lle

donné lieu à des abus ? Les réclamations, les récri­
minations qui se font entendre à ce su jet sont-elles 
toutes fondées ? .M. Emunanuel Brousse estime qu’if 
y au ra it lieu de reviser les demaniies d'allocations, 
et II écrit dans la Petite Gironde :
^ A l ’heure grave où cous sommes, ce ne sont pas 
“ eu 3 iiiiiMouj! de plus ou de moins qui alourdiront 
s*:*usibiemenl le m ontant des frais de la guerre. En 
tout cas, il est peu de dépenses aussi justifiées, cl il 
est bon de ne pas perdre de vue qu’en ces m alières il 
vaut mieux s’exposer à  donner des allocations k dix fa­
m illes qui ne les m éritent pas que d'en priver une seule 
ree^iemect néoeseiteuse.

Le vau tour  et le hé r isson
(,eftc allégorie est de M. Lloyd George qui, dans 

un discours retentissant, com paraît l’.Alleinagne 
fonçant sur la Belgique à un vautour qui cioit sa i­
sir un levrault e t se blesse cruellem ent en tombant 
sur un hérisson. M. Maurice Sthwob s’en insiiire 
pour étTire dans le Phare de la Loire :

Le dénouement approche et l ’expiation du crime 
aussi.

Loi'sque les Ailernands, à bout de forces, voudront 
enfin .se retirer, il sera peut-être trop tard.

Le.s deux Empires sont atteints de la même folie. 
L Auliielie s ’acharne sur la Serbie comme la Prusse 

“ prendre les derniers lam beaux de la  Belgique. 
Eues en m ourront toutes les deux.

E T R A N G E R
La coopération de la  flotte angla ise  à la  bataille  

des F lan d re s
l 'a  correspondant du h’ew York Herald, abrité 

dans une petite localité -'ntre Nieuporl el la fron­
tière, a clé le témoin du nombardement des posi­
tions allemandes par la flotte alliée. Voici ce qu’il 
rafonle ;

Les navires bombardaient l’ennemi presque tous les 
jours ; l'heure propice" .paraissait être 1 heure do
I après-midi, nroDablenient psu’ce que les marins sa­
vaient que c’élail l’heure dû repas, qui est une im por­
tante fonction cfiez les Teutons.

Le bombardement le plus fort e u t lieu lundi dernier. 
Treize navires y p riren t part, à une distance de 4 ou 
• kilomètres.

■les navires étaient visibles de la  cûte, el l ’on distin­
guait parfaîleiiienl les uionilors des torpilleurs.

oes détonations étaient assourdissantes ; les monl- 
tors tiraient les uns après les autres, el les obus se 
succédaient à un intervalle de quinze .secondes.

Ensuite, ce fu t te tour des destrovers, destinés sur- 
l'-ul à recevoir les coups de Tenneiin. .Mais le tir de ce 
dernier fu t défectueux ; les obus tombaient à 1 kilo- 
..ètre en avant.

Jf m’aperçus facilement des ravages causés dans les 
ings allemands ; la précision du tir de la flotte alliée 

a été un facteur décisif duran t les opérations dans cette 
jc-irtie de la  Belgique.

P a re n ts  ennem is
Du Standard ;

Le prince iiôritier de Bavière, com m andant ffe 6'  corps 
, d'arm ée, dans un nouvel ordre à ses troupes, recoiin.att 

la difficulté de se battie  contre les Anglais, les F ran­
çais el leurs troupes exotiques, et ajoute :

<• 'Tout le monde fixe les yeux su r vous ; il faut re­
doubler vos efforts contre nos plus détestables ennemis, 
les Anglais. Nous devons rom pre leui- résistance, et, 
oomnae la bataille décisive est imminente, nous devons, 
nous voulons et nous allons vaincre I »

Lorsque le prince de Bavière vint en Angleterre pour 
le jubitc de la reine Victoria. 11 fut fait duc de Cornwall.
II avait épousé la fille du duo de Bavière, ce qui fait 
qu’il est le beau-frère «b la  reine actuelle de Belgique.

Joli beau-frère :
La chance  de s i r  J o h n  F ren ch

[)u Daily Mail :
L 'au teu r de la Yie de sir John French nous raconte 

qu ’un des chevaux du génératissim e anglais est en train 
de ohasscr le renard , et que ce cheval n’a jam ais été 
blessé en pourchassant l’ennemi. Quand on songe que 
sir John a fait la  campagne du Soudan el celle du 
Transw aal, on est ceriamem enl frappé de cette invul- 
néiabillté. Cela paraît être d ’ailleiu-s Fapanage des 
grands chefs, car ni Napoléon, ni W ellmglon n’ont ja ­
mais été sérieusement blessée d u ran t leu rs Icmaues et 
difficiles campagnes.

ü n  ca rac tère
I,e Standard écrit, à propos du .disoours prononcé 

à l’ouverture du Parlem ent de Luxembourg par la 
grande-duchesse :

La hardiesse avec laquelle cette Jeune fille de vingt 
ans continue à défier Guillaume II fait vTaiment du 
bien au cceur. Au moment de l'invasion du duché par 
les hordes allemandes, la grande-duchesse, on s’en sou­
vient, protesta en m ettant son automobile en travers du 
pont fiour empêcher les .Allemands de passer. Elle fut 
rudoyée e t forcée de ren trer dap i son ctiâteau pen'^ani 
que les .Allemands sé saisissaieol dés ministères. Quel­
que temps après, on l’inlem a dans up châleau près de 
Nuremberg, mais les fonctionnaires et la population du 
duché refusèrent de copLinuer ta vie du pays tant qu'ils 
ne recevraiénl pas d’ordres de leur souveraine. Mis en 
f a c e ^  cette im pass^ tes Allemands se décidèrent à 
renvoyer la jeune grande-duehesse à Luxembourg.

é k
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Une installation de fours de campagne

rsos II o u p ie rs  11 o n t  eu, ju sq u 'à  p ré s e n t ,  qu a se louer  uii se rv ice  Ue ra v i ta i l le m e n t .  L es  v iv res ,  en effet, ne  le u r  o n t  j a m a is  fa i t  défau t. 
Afin d ’a s s u r e r  aux  c o m b a t ta n ts  de b o n n e s  ra t io n s  de pa in  f ra is ,  l’in ten d an ce  a  in s ta l lé ,  s u r  t o u t  le f ro n t ,  p rè s  de la l igne  de ba ta i l le  

de n o m b re u x  fo u r s  de c a m p a g n e  qu i fo n c t io n n e n t  san s  cesse  e t  qui p ro d u ise n t  des  m il l ie rs  de « boules ».

Nos cavaliers retournent au cantonnement

A p re s  un v io len t  e n g a g e m e n t  d o n t  ils so n t  s o r t i s  v a inqueurs ,  beaucoup de nos ca v a l ie rs  o n t  pe ru u  leu r  m o n tu re .  L’ac tion  te rm in é e ,  
i ls  r e to u r n è r e n t  au c a n to n n e m e n t j ^ t  c e r ta in s  o n t  m obilisé  une c h a r r e t t e  qui leu r  é v i te r a  de p a rc o u r i r  à p ied p lu s ie u rs  k i lo m è tre s ,

A la g u e r r e  com m e à la guerre .. .

Ayuntamiento de Madrid
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CE QU’IL RESTE DE DIXMUDE

Un commtniM|ué officiel nous  a p p r e n a i t  ces jo u rs  d e r n i e r s  que  les  A lle m a n d s  s’é t a i e n t  e m p a ré s  de  D ixm ude. Le  f a i t  n ’a  p a s  g rand tl  
im p o r ta n c e  au p o in t  de  vue  s t r a té g iq u e ,  e t  Tennem i ne  t ro u v e ra  pas  d a n s  c e t te  v il le  un a b r i  t r è s  sû r .  T o u s  le s  q u a r t ie r s ,  en effefj 

o n t  é té  en p a r t ie  d é t r u i t s  p a r  le feu  de l’a r t i l l e r ie  e t  b ien  peu  de m a iso n s  so n t  encore, habitables»Ayuntamiento de Madrid
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Les m anifestations  
de loyalism e  
e n  A lg é r i e

.Khosn, 15 Dovenibre {Dépêche de l’Information), —  
Le gouverneuienl général a reçu, en dehors des assu­
rances de loyalisme qui lui sont adressées de tous les 
puinis de IWigérie par les corps élus, les m agistrats 
el les chefs indigènes ou les simples particuliers, les 
protestations des chefs des grandes confré-ries reli­
gieuses.

Ou a déjà signalé celles des Senoussis e l des Cha- 
doiilia, dont les d irecteurs habitent le Tall.

D 'autres ont mis plus longtemps à parvenir, à  cause 
de l’éloignement des Zaouïas-mères. Elles commencent 
malnUmanl à arriver. Eilea émanent : 1” des Rahma- 
nya, dont le siège est à El-Haiiiol ;terriloire des Bou- 
saada) ; 2* des T idjanya d’Ain-.Mahdl (cercle de La- 
ghuuat} el de la branche de la même confrérie dont 
le siège est à Teiiiaolne (terrilcire de Touggourl).

Ces deux confréries sont celles qui comptent le plus 
d 'adeptes en Algérie.

Ce sont les Kahmanya qui ont fomenté, avec l’aide 
de Makrani, i'insurrecUon de 1871 en Kabylie, où leurs 
Kliouans sont toujours très nombreux. Tous obéissent 
aujouixTlmi à la  maison d’El-Hamel, qui exerce une 
entière itiailrise el n 'avait pas d’ailleurs participé à 
l'insurrection.

Quant aux Tidjanya, ils étendent leurs ramifications 
jusqu 'au  delà du dèserL sans parler du .Maroc, dont 
la  Zaoula principale, à Fei, est en relations toujours 
suivies avec les Zaouïas algériennes.

Les protestations déjà parvenues manifestent hau­
tem ent la réprobation que leur Inspirent les agisse­
m ents du gouvernem ent turc « qui, dit l'une d ’clTes, a 
u n  bandeau su r les yeux ».

Un appel du conseil des u lém as d ’Egypte
Le C-Ure, 15 novembre [l épéche Uavas). — Le conseil 

de tous les chefs des ulémas, composé des principales 
autorités religieuses musulm anes, publie une intéres­
sante proclamation exhortant les musulm ans égyptiens 
à observer une attitude calme el pacifique.

Cet appel est revêtu de la signature de vingt-sept 
ulém as, cl notamment du oheik-ul-Islara égyptien, du 
recteur de la fameuse Université d’Alazhar. du vice- 
recleur, du grand m ufti el de tous lés chefs des divers 
rites.

Les principaux cheiks religieux du Soudan ont adressé 
au gouverneur général une communication spontanée 
exprim ant, au nom de la population entière, leur fidé­
lité envers le’ gouvertiemenl.

Ils ttüsapprouvenl complètement la conduite du gou­
vernement lurc en déclarant la guerre à la Grande-iBre- 
lagne cl à ses alliés. Cette conduite, disent-ils. est ab­
solument opposée aux m eilleurs intérêts de l’Islam, et 
ils estiment qu’en écoutant les faux conseils de t’.AlIe- 
magBC, la Porte a voué son pays à la destruction el lui 
a aliéné les sym pathies des m usulm ans du mpnde en­
tier.

La mise soas séquestre des biens allemands
- —   •

Bo rdeaux , 15 novembre. — Le garde des Sceaux a 
adressé aux prem iers présidents des cours d’appel et 
aux procureurs généraux près desdites cours une cir­
culaire rappelant ses inslTucüons précédentes. M. Briand 
ajoute :

Il ne raui pas po u r donner une  satisfaction im m édiate à 
des réclam ations d e  créanciers, la isser vendre S n ’im porte 
quel prix les b iens a ssu je ttis  au séquestre. II Importe d ’au ­
tan t p lus de se  (tarder en la m atière de toute précip itation , 
que les d ro its  des créanciers se trouven t irarantis tant que 
subsiste  ce tte  action e n tre  lés m ains du séquestre , tandis 
que, p ar la réalisation trop  prom pte du fraxe, on risque de 
le déprécier et de p o rte r p a r  là même attcio te  aux in térê ts 
qu ’on entend  sauvexarOer.

Il convient d ’a tlteurs de ne pas p erd re  de vue que la 
m ise sous séquestre  des b iens ap partenan t S des su je ts  
allem ands, au trieh lens ou hongrois n ’a pas et ne peut en 
aiicim cas p rend re  le caractère  d ’une m esure de spoliation. 
Elle ne  proov'de pas d ’une Idée de confiscaiion et, loin do 
tend re  d irectem ent ou Indirectem ent a une expropriation , 
elle doit, conrorm ém ent aux in ten tions du gouvernem ent, 
dem eirrer tou jou rs p iirem eni conservato ire . Ainsi que Je l’al 

■ déelaré a p lu sieu rs  rep rises e t qtie Je le rappelais encore au 
début de cette  c ircu la ire , elle est essentiellem ent destinée, 
en ce qui concerne les m aisons allem andes ou austro -hon­
g roises qui (u’aitqualent le com m erce, t ’tnd u strle  ou l’ag ri­
cu ltu re  en France, a em p .ch e r que les nations ennem ies 
ne pu issen t, au m oyen de ces établissem ents, bénéneier. 
pendant la guerre , de l’actjvjté éeonom ique de notre pays. 
On ne sa u ra it so u s aucnn  p ré tex te  la  fa ire  se rv ir à d ’au tres 
tins.

AAISTmE Brianp.

L es alpins franç-^is en  A lsace
Ils jouen t des tou rs  p en d ables anx  Allemands

G en èv e , 15 novembre {De notre correspondent parti­
culier). —  Les endroits en Alsace où l’on a le plus sou­
vent l’occasion de voir à ppoiimtlé tes troupes françaises 
et allemandes sont Cernay et TTinnB. Les .Mlemands ont 
une peur terrible des chasseurs alpins et des tours que 
ce.s derniers leur jouen t à chaque inslanl. Dernièrement 
ils sont venus de ’h tan n  en pleine nuit. A quelques hom­
mes. ils ont enlevé anx Allemands un train blindé garé 
î> Gernay el l’ont dirigé su r We.ssepiiRg.

lin  autre matin, tes Allemands furent su rp ris  de cons­
ta te r qu’il leur manquait quatre caissons. Les alpins 
étaient venus les leur enlever en pleine nuR, sans tirer 
un coup de fusil. Lorsque les troupes allemandes re­
çoivent l’ordre d’attaquer les Français vers Vieus- 
Thanu, elles n 'y vont qu ’à regret, car tes tmilliples atta­
ques qu’elles ont faites ju sq u e  présent leu r ont coftté 

af, au pi ‘ ■cher, sans aucun pésiiltaf, au point que les ambul.ances 
el les hôpitaux de Cernay n’ont plus un lit de dispo-"] 
nlbîe.

Certains offlniers allemands de Cernay ont obtenu des 
congés, leu rs nerfs étant ébranlés par les alertes conti- 
nuellea

C B L O C oN O T E S  )
N O V V B L L B S  D B S  COURS

s ,  M . l 'im p ir a tr i t t  d t  R a i tU  ■ quitté Pétrog rad , le  rea- 
d a n l à  G nxtoa. S* M ajesté e«t accam pagnée de* graade*-dii- 
c i  este* O lga e t T o d an s , sc i flile*.

N A IS S A N C B S
—  L* flcem tesse  d t  L a  y u i ie n  a  uds au  moude, au  château 

de M ontxnaran, un fil* qui a  reçu ie prénom de Jacques.
—  M m e H en ri Borel de B r r tà r i,  née de M arcé, a  donné le 

jo u r  â  une filte qui a é té  nomaiée M arh-Louisc.
—  1,2 com tesse Bernard  de K ergoriay, femme du lieu tenan t 

au  I "  dragons, vient de m ettre  au monde une fille qui s ’appellera 
Odile.

—  M m e H enry  D esfaudais, femme du lieu tenan t de dragons, 
e st m ère d ’une fille qui a  reçu le prénom  d ’Vvonnc.

SBC RO LO G IBJioas apprenons la  mort :
De Vabbé D am asc-D ow ain , curé  de N otre 'D am e'de-G râce de 

Passy , chanoine honoraire  de P a ris , v icaire général de T arcn- 
taise, chanoine honoraire du M ans, de Vannes, de Dijon, de 
Bayeux e t de Cam brai, décédé À râ g c  de qua trov ing t-tro is  ans;

Dn marquis de Franco d’A lm odovar  o fâc ic r de la Ivégion 
d*hoancur, décé'dé a Dihbonne, à l’âge de soixante-dix-neuf an s;

De Un Pcnissaty ad m in is tra itu r général de l’inscription m ari­
tim e. CD re tra ite , âge de soixante-cinq ans. 11 é ta it officier de la 
L,égion d ’honneur;

De éV, M erhlen, m aire d ’E pinal;
Dn docteur Gestat, conseiller général répubKcain du  L o ire t;
D e la  g^uàraie Lupasset, décédée au  château  de M ontatiriol 

(A ude), âgée de  quatrc-vingt-deux ans.

Morts 
au champ d^honneur

üje colonel S'aiitré. oomniandanl la  81- brigade d ’in- 
fautorie, de Remiremonl, a  été tué d a e s .le s  Vosges. Il 
était né à G randpré (.Ardetmes), en 186Ù; il fil les pre­
mières cam pagnes d’Exlrême-Orienl, puis au Tonkin, 
il gagna plusieurs citatioas: il avait élé nommé colo­
nel le 23 décembre 1912 et officier de la Légion d ’hon­
neur en juUlel dernier. — Le lieutenant-colonel bre­
veté Joseph Boucé, décédé à l’bôpital d’Ingolstall 
(Bavièrels le 26 octobre. U avall suivi toutes les opé­
rations de la guerre  de .Mandchourie e t pris p a rt i  l’pc- 
cupation d ’Oudjda et aux expéditions des Beni-Snassen 
el du Ilaut-O uir. Ûhevalier de la Légion d ’honneur, le 
lieutenant-colonel Boucé étaU titulaire des médaiUes du 
Maroc e t de  Mtindcbourie, déooré des ordres de Saint- 
S tanislas et de Sainte-.Anne de Küssic. L e.défun t conip- 
lait 31 ans de services e t h u it cam pagnes et était né 
À Angers en 1863.

Le tilcomfe de Garnier des Carets, sous-liontenant 
de chasseurs alpins, blessé grièvem ent en Alsace, fait 
prisonnier et qui a  succombé à  l’hôpital de Strasbourg. 
II était le neveu du général oonile des Garets. ancien 
membre du conseil supérieur de la  guerre. —  Le lieu- 
lenant-coloinel Isidore Legros, du 121'  d'ii-fanlerie, tué 
à  la tête de son régim ent aux combats de l’Aisne, le 
16 ootobrc. — ÏjC l’.ommandant .dlbert Pons, du 135* 
d ’infanleric, tué ù l’ennexni le 9 septembre. — Le 
com m andant Martinaud, du 123% de La Roctielle, tué 
par une baJle on pleine .poitrine. — Le comm andant 
Olivier de Gombert, chef d’escadron au 3* chasseurs 
d ’Afrique, blessé en Belgique, décédé à l’hôpilai de 
Roscndaei. — I/C capitaine François Hier, du 29' ba­
taillon de Chasseurs, el son beau-frère, le capitaine 
GcUrriel NicoUe du Long-Pray, du 140* de ligne, fils el 
gendres du capitaine Nlcolle du L oro-Pray  et de 
M' Uier, avocat. —  Le capitaine R. D. O’Connor, du 
corps de santé de l'arm ée britannique, tué dans les 
tranchées alors qu’il soignait les blessés. Son dévoue­
ment héroïque lui avait valu d’être proposé pour la 
Légion d’honneur. —  Le capitaine d’étal-niajor Joseph 
Polo, de la 9- brigade de dragons, tué en Belgique le 
1" novembre. —  Les capitaines FéUx-Joseph-Maurice 
Latü, du 140* d’infanterie, tué dans les Vc>sges, le 29 
aoû t; Paul llériard, du 55' d’artillerie, tué à  l'ennemi 
le 29 octobre. — Les capitaines Guillaume d'Estrées, 
du 111* d’infanlcrle, tué le' 6 scntembre. aux batailles 
de la M euse; Lucien BaUly, du 278' d’infanterie, tué 
aux combats de la Somme, le 27 octobre: Pierre Cour- 
teau, du 4* bataillon de chasseurs à  pied, breveté d’état- 
m ajor, tombé dans la Somme; Joseph de lienoisi, du  
10'  rérim ent de cuirassiers, to.mbé au champ d’honneur, 
frappé d’une balle au cœur, le 1"  novembre, à  la ba­
taille d’Ynres. 11 était le second ûls du général baron 
Paul de Benoisl; Paul Caries, du 3* ré^ m en t d’infan­
terie coloniale; Louis Clwbannes, du 369' d’infanterie, 
chevalier de la Légion d’honneur, mort le 10 novembre, 
à  rbôroitaJ de V esoul; Edouard Pasgtàer. du 68” d’in- 
fantcde, tombé le 27 octobre, à  Y pres; Callot, du 236' 
d 'iafanleric, tué le 8 octobre en défendant un village.

Maurice Payen, lientenanl au 17* dragons, tu é  en 
Alsace le 23 oct<*re e t iuburné provisoireracnl à  Bel­
fo rt. — Roger Malapeert, du 32* d 'tafanterie, avocat, 
fila du Ueulenant-oolonel com m andant le 320* de ré- 
sen 'e . — Le lientenanl Henri Michon, du 148' d ’infan­
terie. tué dans la .Marne. — Daniel d ’Yanvitie, sous- 
Ueutenanl de dragons, tué d 'un éclat d’obus dans la tête

firès de la frontière beige, à  l ’àge de vingt-trois ans.
1 était le seul flls du  oomle Henry d'Yanville el de la 

comtesse, née Deslandes. — Henry de la U orandüre, 
du 40* d’artilterie. élève de l'Boole poljteclinique, dé­
cédé à Paris des suites de ses blessures, le 28 octobre, 
à l'âge de vingt el un ans.

Marcel Casaacstts, violonoeUlsto du quatuor Capel, 
frère du oomposiieur, tué le 10 octobre dans le Pas- 
de-Cal«ùs. — Emile Blot, rédacteur parlem entaire au 
Rappel, msBéohal des logis au 8'  génie, tué te 31 oc­
tobre à  R oaères. — Le comte de La Banme-Pluvinet, 
tué  à Yppos, <0 8 novembre.

M. Rouché ne renonce pas 
à la directicm de l’Opéra

Hier matin, un de nos coufi-ères nffimiwt que 
M. Jacques Bouché renonçait à ia direction de 
rOpéra. Cette uouveila est erronée, ainsi que nous 
l’a déclaré M, Rouché lui-méme.

En raison des événements actuels, M. Eouelié n’a 
pu prendre possession du théâtre an 1"  septembre, 
comme U avait été convenu lors de la démission do 
MM. Messager et Broussau ; mais il se propose 
d'effectuer la réouverture de l'Opéra, au 1" janvier. 
Et il est certain que les émoirvantee et*pittoresques 
œuvres des compositeurs russœ prendront désormais 
la place des ouvrages wagnériens au répertoire <la 
monument de Garaier.

N e to u ch ez  p a s  a u x  obus
Des équipes d ’arüJleurs inspectent depuis quelque* 

.semaines le champ de bataille de la  Marne pour re­
chercher et faire exploser les nombreux projectile* 
épars dans la  campagne.

Aux environs de la ferm e de Monthara, su r  le terri­
toire de la commune de la  Chaussée-sur-M arne, près 
de ’VMry-le-Prançois, une de ces équipes prépara l’ex­
plosion de deux obus qu’elle venait de trouver, puis 
s'écarta. Après la déloualion, les artilleurs el quelques 
curieux s ’approchèrent ; mais un des projectiles, qui 
n ’avait pas encore explosé, éclata au même niouient. 
U tua net, le déchiquetant affreusem ent, un càpilaioe, 
l’institu teur de la  Chaussée, ,M. Baraquant, el le régis­
seur de la ferme de .Monthara, M. Massel, Un ad ju­
dant fu t atteint par p lusieurs éclats ; il est dans un 
é tat désespéré. Trois sous-officiers sont en  outre griÙT 
vem enl blessés.

Un aooident, provoqué égalem ent p a r  t'explosioa 
d’un fibus, s’esl produit au poste des voies e l coiniuu- 
nications de la ferme de Tournizel, comm une de Reims- 
la-BrùJée dans te même arrondissenuml. Un territo­
rial de Vilry-le-Françoi.s, Charles Lesure, âgé de qua­
rante et un ans, commit la grave im prudence de dé­
visser un obus ram assé dans le s  cbamps. Le projectile 
explosa, lu i sectionnant les deux mains e l tuant, à  
quelques mètres de lui, le soldai Charles Pinot, de 
V ilrj-le-Pranoois. Un de ses camarades, le soldat Fran­
çois Noiol, dem eurant à  Heiz-le-HuUer, a  été égale­
ment très grièvement blessé.

r
' v

C k>m m tin iciués
Préparaleurs o t  pharmacie. — Le s ’'ndic.at convocme 

tous tes pp^R ra teu rs parisiens, ne;i mobilisés, pour les 
entretenir de la caisse tin sOlklari'.é créée au dûl^ul de la 
guerre, maison 4, boulevard Magenta, dimanche,
15 courant, à  7T heures.

Nouvelles Diverses ^
PAJUS. — Le m ystère du Pré-M audit. — L 'enquête 

ouverte par M. Cosle, cbmmissaire du quartier de La 
Chapelle, a  établi que Joseph Cestrières, dont nous 
avons relaté la m ort mystérieuse, avait été tué pendant 
son sommeil. La m eurtrière, la  femme .Métrot, a  été 
arrêtée et a  fait des aveux complets. Elle a été écrouée 
à  la prison de Satnl-Lazare.

DEPARTEMENTS. — Les prisonniers allemands. —> 
Le Ha v r e . —  De nombreux soldais allem ands faits pri­
sonniers par les Anglais passent quoUdieiineHienl au 
Havre. Avant-hier, 150 d’enlre eux ont été embarqués 
pour l’Angleterre. Hier, un train  complet a  amené ici 
800 nouveaux prisonniers allemands, qui seront égale­
m ent dirigés su r  l’Anglelerre.

ETRANGER. — Dn b ru it démenti. — .Al e x a n d r ie . — 
Le consul des Etats-Unis dém ent le b ru it selon lequel 
le cuirassé North Carolina aurait été coulé p a r  une min» 
turque à Beyrouth. {L'Information.)

Le moratorium  en Italie. — R ome. —  Divers g ro u p e  
mante de commerçante font des dém arches pour obtenirIa r A r t f » * » ! cr.lt --- *. .  —-— V/Ul>C;Ulr
q u e  te m o ra lw iiim  o e  s o i t  p a s  p ro tom né a u  d e là  dn  
31 d é c e m b re . {L’Information.)

Amélioration du service les Intins de voyaocors 
sur le rt’scan Paris-Ijon-llIédiltTr.mée’’

 -!•»■ ----
Le se rrice  des tra in s  d e  vo.vatrem-s «nu, to u t  en re s tan t 

subordonné aux tran sp o rts  m u tu ire s ,  avait dé jà  «té ré t^m - 
m ent am élioré, est de nouveau modifié depu is le l "  novem ­
bre  dans des conditions trè s  tavorabtes.

Les lralns-po.sle de nu it ou tre  Faris-M arsciUc conserven t 
leu r  horaire actuel, m ais so n t p ro longés eu r Nice R éserv ;^  
aux voyageurs de 1-» et de  SF classe. Us d esserven t Lyon. 
M arseille e l le iittOFol, e n  correspondance im m édiate avec 
des tra in s s u r  Chamliéry, le Moni-Cenls «  Genève

T rois tra in s express de tou tes claasee so n t m is ên c irc u ­
lation en tre  F a n s  et I j o n  par le B ourhonnais e t desserven t 
d tm e  part, 1a dlrecUon de l,y o n  e l MarseOte; d 'a u tre  oârt.' 
Salni-EU enne, Clcrm ont e t  le s  au-delà  s u r  Nfines p a r  l ^  
Cévennes.

E n tre  Lyon e t  M arseiUe-VtonnuUe, le  se rv ice  com porte 
q uatre  exp ress de tou tes classes dans chaque sens dont 
deux lim ités a  MarsoUle, en  correspondance a Tarascon su r  
H ontpelller e l  Cette. '

La ligne de Lyon a Gronoblc es t desservlé p a r  un express 
de  d isq u e  sen s, e t  ceBe de  l.yen à  S stn i-E tlenne p a r  un se r ­
vice analogue au service norinai.

Am étloraiion m ultiples s u r  le s  au tres  lignes d u  réseau  • 
en  au en d an i leu r  dévoloppomè.iil u lté r ie u r, au -fur et a m e­
s u re  que  les c irconstances le perm etiro n i, en  p a rticu lie r  
dans la région de Dijon, dans la FTaocbe-Comté c l  dans les 
reladoDS in ternationales.

La Compagnie ré tab lit, en  ou tre , les com m odités olTcrtes 
aux voyageurs de grand parcours : p laces de luxe, places de 
w agons-lits, de Itts-saïons, couchenes en tre  Parls-M arsellle 
e t Vlnllmllle. Une votture de w agoiis-ins e t  un com partim ent 
de lits-sa lon  c trcn tcran t en tre  P aris e t Rémo. Les tra in s 
exp ress en tre  Parls-U yon. I j ’on-Nice, P arts-Sa ln t-E tienne , 
P a r ls -a e rm o m  e t C lerm ont-M m es, com portoroni des cou­
chettes.

F.nfin, la  Compagnie m ettra  en  serv ice p o u r  la  Côte d'Axur 
une  nouvelle com bm alsou qui. aux m oyens acniels de eom- 
m untcation , a jo u te ra  le  confortable répondant a la lo n g u eu r 
du  trajeL

Afin d ’é v i te r  to u t  re ta rd ,  p r iè re  de vouiu ir  
b ien  a d re s s e r  to u te  ia c o r re sp o n d a n c e  concer­
n a n t  le iourna! e t  to u s  les envo is  d ’a r g e n t  i  
l'adm in istra teur  tP « B xcelsior  », 88. Champ'*» 
E ly sées .  P a r is .

Ayuntamiento de Madrid
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M. M illerand
passe en revue les Sociétés 

de préparation militaire
Boroëaux. 15 novembre. — M. Millerand, m inis­

tre  de la Guerre, aciompagnê du lieulenanl-rolo- 
nel Bual, le i bef de son i-abinet m ilitaire, a passé 
en revue, ce malin, sur la j  lace des Quincom es, les 
sociétés de préparation m ilitaire de ia Gironde, qui 
iui onl élé présentées par le général Legrand, com­
m andant de la 18' région. A l'issue de celle revue, à 
laquelle assistait .M. Grucl. m aire de Bordeaux, le 
m inistre de la Guerre, s'adressant aux inslrucleurs 
e l aux présidents des sociétés, s'esl exprim é en ces 
term es :

C’esl pour ie m inistre de la Guerre un honneiir, 
une joie de vous apporter, au nom du gouvem e- 
meiti de la liépubligue, les félicitations qui vous 
sonl dues pour votre œ uvre patriotique.

Dans tes sociétés de gym nastique et d'instruction  
m ilitaire, dont cette re in e  a permis, une fois de 
plus, de constater les heureux résultats, vous pré­
parez à l'appel des â m e s  des jdolescenls qui sero,it 
demain des soldais. Sous votre direction éclairée et 
vigilante, ils reçoivent, avec les notions pratiques 
destinées à leur être si prérieuses, la première em - 
pri'inte de l’esprit de discipline et de sacrifice. En 
lisant le récit quotidien des actions d’éclat de leurs 
aillés, inscrites au Livre d Or de ce 18* corps dont 
s ’enorgueillit si justem ent votre région, ils brûlent 
du désir d’aller prerutre leur part de leurs périls  
et de leur gloire, noble ambition dont est dévorée 
à celte heure toute la ;< vnesse de France. En pré 
sence de ces jeunes gens frém issants d ’ardeur, 
comme hier sur  le front uu milieu de nos armées, 
je  me sens pénétré d’admiration et de confiance. 
Tant d ’héroïques dévouements n’auront }OS été 
consentis en vain. La cause des Alliés, qui est celle 
de la liberté el de la livilisation, met la force au 
service du droit; elle est sûre de la victoire.

M. Millerand éta il accompagné du lieiilenant- 
colonel Bual, chef de son cabinet m ilitaire; du 
général Legrand, du maire de Bordeaux, des pré- 
sideiils e l lueinbres des conseils d’adininistraliou 
des Sociétés d'insUucUon m ililaire.

L’apprentissage 
de nos futurs soldats
T isite -é tn d e  des sociétés de 

ta ire  au x  cham ps de b a ta ille
n ra tio n  m ili- 

e la  M arne.
11 y a quelques Jours, lors de la revue passée par !e 

générai üallieak gouverneur militaire de Paris, nous 
aviuçs pu aduurer la belle tenue el l'allure vraiment 
m artiale des m illiers de Jeunes gens appartenant aux 
Süuiélés de préparation militaire de ia région de Paris.

.\i.Ho .e s  sotieu;.-. ..ours 'e u t  ui 'déa; plus hau t qui 
est de donner à nos fu tu rs soldats une iiisiruciion de 
pure forme el toute Uiéuriqiie. Elles veulent les mettre 
M’aiiiieul à même de s'assim iler rapideiiieut l'inslruc- 
Uou militaire deUnilive que leur fournira le régiment, 
et elles Lienneiil tout particuliérem enl à  leur assurer 
dans c . 1 u l uu enscjgnen.e.ii tiré ia -v o ire  où la pra­
tique des choses de la guerre  ail la  plus grande pari 
possible,

C’esl dans ce bul que les sociétés de préparation ml- 
iilaire vienneul d 'établir, en collaboration avec l'élal- 
niajor du giiuvernem enl militaire de Paris, le pro­
gram m e d 'une visite-étude aux champs de balaille 'le
la région de la .Marne, qui sera assurém ent une saisis­
sante el fructueuse leçon de choses pour nos fu turs
soldais.

Cette vlsile-élude aura lieu cette semaine, durera
deux Jours et se déroulera comme suit :

Départ ce  Pari» Igare de l'Est) par tra in  m ilita ire  a 7 heu- 
Tes ou malin ver* le sccieor iionl-vsi. Arrivée à iieaux  
v e rs  9 heures. Départ su r  V arreildes vers 9 heiiies : visite 
des ir tn rb é e s  allem andes ro iis iru lles en tre  V arreddes et 
G né-S-Tresm es. su r  la dro ite  de la route. Reiuiir t  Var- 
reddes vers H h. 30. D éjeuner à V arreddes. Départ de 
V arreddes vers 13 heures : vislie des tranchées rraiiçalses 
ei ou champ de hatallle en su ivan t U d irection  Barey-Prinfry- 
la-M arche (vers M onihyoni; re to u r su r  Meaux p ar PencharU. 
D îner k .Meaux. coucher > Meauv .en cantonnem ent). -  Total 
approxlinatir do la m arche de la Journée : *5 kllom èires.

Le lendem ain ;
Réveil a 7 heures. P etit dé jeu n er k Meaux. Départ de 

Ueaux k 7 b. 30 par la rou te  de V arreddes, de factiu k ê tre  
re iio u l su r  cette rtnile vers I t rô le  107, su sud-uuesl de 
V arreddes, vers 8 h. .30. ConsiruciloD de tranchées k l'cm- 
placam enl qui au ra  é lé  désigné p ar le général de divisiuii 
Chapct dans la lo n e  de cham brv . I l  h. 3h. d é jeu n er k 
V arreddes ; I* h. 30, d épart de V arreddes. re to u r aux a te ­
lie rs  ; m h. 3U, départ des ate liers ; re to u r k .Meaux. Départ 
de MeallX én chem in de fer, de façon k ê tre  . rendus vers 
19 h. 30 k P ans.

I..?8 assixtlalions do n t les m em bres son t Invités k pan W p ep  
k ees m am euvres sont : la Kédérailon Xatlonale des sociétés 
de P réparation  M tinajre, r r n in n  des Sociétés de P réparation  
l^ llia ire , l'U uloo Véloclpédique de France e l les E cla ireu rs 
ïTani;ato.

Iss Comités d'Éducation ptysique
C om ité de la  région de P aris

La troisièm e réunion doiuinicaie organisée par le 
Comité d’Education phy.si<|u.i de la jeuiid^st- fran­
çaise, région de P^ris, s’est déroulée liier m atin au 
magnilique terrain  de spo.-ts du Stade Françai.s, 
paix; de la Faisanderi. au bois de Saint-Clouol.

Elle avait spénalen. ,n t (tour but d 'élaulir les 
fiches physiologiques des jeunes gens des classes 
!9t4, 1915, 1916 el 1917, après leur avoir it subir 
une série d’épreuves athlétiques variées. Ces p ré­
cieux docuraeivls ne iternieltronl pas .seulemo. aux 
inlértissés de se rencire c-’mpte de leur valeu.- phy . 
siqiie actuelle; grâce à eux, ils pourront aussi se 
rendre coiiipl de leurs progrès et voir sur qu 
(lOinLs faibles ils doivent plus parliculi >remeui 
porter leurs -iTorts. Les fiches sorvironU en miNnie 
lem()S, de guide aux m oniteurs et instructeurs 
pour opérer parm i leurs élèves des séiccii. us u ti­
les et |X)ur conduire mi'tliodiquemeni el de la fa­
çon la plus avantageuse pour lou.s, leur enscigne- 
meot u ltérieur.

Le programme des épreuves proposées é ta it Ton 
Judirieusem enl établi. Il ne (mrlail que s i r  des 
cxerciies simples, mais essentiels, qui sonl à la 
base de loule édui-alion pliy.-.ique vraiment p ra ti­
que et profitable. Il corrk|jorlail des é|)ceuves de 
marche, de course à pied, de saut, de griuu^tr, do 
lancer, etc.

On aurait pu craindre, avec le vont aigre el les 
averses glacées gui i layaienl les plal..,'‘ux de 
Sainl-Cloud, que f'assislance ne fùl a.ssez clairse­
mée. .Mais le bul poursuivi par le comilé n’est pas 
seulomenl de faire des hommes solides el apiles; il 
s’agit aussi, comme l’a ex|iliqué le prom oteur de 
celle œuvre patriotique, .M. Pierre de Couberlie, de 
faire des hommes résistants el endiiiTis aux in- 
lempéries. Il faut croire que celle dernière idée 
fait son chemin, car bien près’̂ de deux cent.» jeiin .?8 
gens, négligeant la pluie, le froid et le vent, se 
pressèrent, de 10 heures à midi, aulour des dive.-s 
m oniteurs chargés d’enregislrer les ré.sullai» cbte- 
nu3 par rharun  dans les divers exerrii os. Pas mal 
d’enire eux pureiil. du re.sle. inscrire, dès ce pre­
m ier Jour, des cliiffres honorables sur leurs fiches, 
lois Le Gozzee. qui couvrit les 100 mèlres en 
13 s. 2/5 su r lerrain extrêm em ent lourd, et Denis, 
qui lança le poids à 7 m. 80.

L’affluenre des élèves fut même telle que, mal­
gré loule la bonne volonté des m oniteurs el le dé­
vouement de .M. V.qn Itoose, membre du Comité 
d'Edui alioR physique, région de Paris; de not. e 
confrère F. .Mercier, de l'Ai/fo. qui. loiis deux, chro- 
nomélraienl im perlurbablem enl. sous les gibou­
lées, les 100 mètres imlividuels, on ne put arrive.-, 
en deux heures, à épuiser pour tous la série des 
épreuves prévues.

Ce sera pnur une prochaine réunion.
Comité de la  rég ion  de Ronen.

M. Edw. .Moutier, avocat à la Cour d’appel de 
Rouen, a accepté le secrétariat du Comité, el 
.M. Goborel, agent général, caissier de la caisse 
d'épargne de Rouen, remplira le (>osle de tréso­
rier. Les exercices vont commencer incessamment 
su r le stade du Collège d ’Alhlèles.

Comité de la  rég ion  de Lyon.
Le baron Pierre de Cotiberlin a rendu visile au 

général gouverneur, au préfet du Rhône, à M. Iler- 
riol, sénateur el m aire de Lyon; à .M. Joubin, rec­
teu r de r.Académie; à M. l'inspecteur d'académie
et à .MM. les proviseurs qui, tous, onl accueilli 
avec grande satisfaction la création d’un comilé 
régional.

Les sociétés de la région ont élé également réu ­
nies par les soins zélés de .M. Abrau. qui va cons.i- 
c rer son aiTivilé bien connue à la région lyonnaise.

Le stade munici|)al e. construction poiirra être 
u tilisé prochainemeiiL

Les impressions de guerre de Bob Scanlon
Le b o x e u r  n è g re  Bob S c a n lo n . a p rè s  s ’è l r e  e n g a g é

d a n s  la  lég io n  é t r a n g è re ,  e s t a i i jo u n l 'l i i i i  a u  feu . D 'u le
d e  s e s  le t t re s ,  q u e  p u b lie  S p o r tln g , d é ta c h o n s  ces Jo ­
v ia le s  e l p i t to re s q u e s  im p re ss io n s  :

Je  su is  to u jo u rs  en »ic e l en m arche avec mon réa lm en t ; 
les n iah les Sans Peur. Le gros ranon allem and vous fall 
red re sse r  les «iieveiix su r  la lêie. Je p réfé re ra is  que l.t.ooo 
personiii'S me Jeltenl des gan ts de boxe k la ngure que de 
recevoir un shrapnell. Je su is heureux, ca r le m u r r ie r  vieni 
d ’a rriv e r  avee les Journaux de ta sem aine dern iere . Dame, 
t) ne faul pas e tre  exigeant. Ce qu i m ’in téresse s u n o m , ce 
sont les résiiliais ries m airhes de football. Je suis parilsaii 
de Sxvlndon, un de m es copains p réfé ré  Brlghion-, r ’esl Inl 
qui a l’avantage arn iellem enl. ' a rhoee le p lus ra re  |el esl 
le savon, e 'esl Inutile d ’essay er d ’en avheter, Le.a im iip te rs 
D’oui pas besoin d ’argen l, l a r  cela ne leu r  se n  k rlcp , avec
un b iscu it on a p lu s do chance de s ’en p ro cu re r. »

Comment reconnaître 
les avions aremands

 -----------901------------

Le rôle de prem ier plan joué par les avions des 
diverses aiqnées dans la guerre actuelle a mis en 
lumière une diflli ullé oue les spécialistes avaient 
prévue, mais qu’on n’a pas encore etilièremeiil ré­
solue. Celle difficulté c’est de faire la difféi em e 
entre les avions amis el ennemis, et, pou. c j  qui 
nous intéresse plus directement, entre les avions 
français el les avions allemands.

Pour certai..s types, des diflérences carai té ris li-  
ques s’accusent, pour d^.ulres elles sonl diflh iles à 
percevoir, avec celle aggravation que .les (lerspec- 
tives variées sous lesquelles se pi’«xsenlenl les ap­
pareils au rou is de leurs évolutions augm entent 
em ore l’incer ilude el l’hésilalion.

Cependant, quelques parlii ularilés carai té r is li-  
ques, peu nombreuses, peuvent serv ir de guide et 
éviter les confusions.

En prirv ipe, les appareils aliemands en service 
(monoplans ou bifilans) onl le fu.selage entoilé. 
Donc, aucun appareil à fuselage non entoilé ii est 
allemand.

Tous les biplans allemands en service onl le V 
horizontal, c’est-à-d ire  les a^es (ilus ou moins 
fuyantes vers l'arrière. Quelquefois, le V horizon­
tal esl si faible qu’il esl difficile à constater. On 
peut oependuiil conclure qu’aucun biplan à ailes 
rectilignes à l’avant n’est a'ilemand.

Pour les monoplans, la forme des ailes est carac- 
Irislique par le (irotoiigemenl de leurs e.xl.-'éinilés 
vers l’arrière  de façon à donner, en plan, ceile 
silhouette bien connue des « Taubes » qui rap­
pelle à peu [irès celle d’un oiseau, d’un pigeon 
(laube), si .'on veut, (ilananl les ailes élalées. Bien 
que les monoplans soient, (laraîl-il, de m jins en 
■moins employés dans l’aviation, m ilitaire alle­
mande, nous (lirons donc q.i’aucun monoplan ayant 
le boixl arrière  des a ik s  rectilignes n’est alhunanj.

En princiiie, to u s l'es a()pareils a llem an d s , du 
moins les appareils en se rv ic e  dans la guorro ac­
tuelle, b ip laiic  ou monO |)lans. onl l’hélice à l avant. 
Par .suile, au un ap ()a rril ayant l’h é lice  en arri^-e  
des a ile s  n 'e s t allemand.

Nou.s avons ainsi à peu près détenniné les appa­
reils qui ne sonl pas allemands, el c'esl déjà un 
grand (wint. Ne nous dissimulons pas cependant 
que quelques avions français, notamment des ty- 
|ies biiilans à fu.selage . nilé el à l'Iiélii e à l’avant 
.sont quelquefois difficiles à d4.slinguer de cerlains 
bi()lans allemands p.ésenlant ces disposuions et 
donl le V horizontal esl très peu airusé.

Mais, (H)nlenlon.s-nous, dans la iralique, de ces 
notions simples. El si cdlcs ne sufnseni pas à nous 
lire r d 'em barras, e(To:’çons-nous de distinguer .si 
l'avion en vue (lorle sou.s ses ailes l'éclalanle 
.•ocarde tricolore franç.aise ou bien la Irisie croix 
noire ailfvnande alTeclanl, comme l’indique la pho­
tographie. que nous puLlions page 10, la forme da 
la croix de fer.

La Presse et les Sports
NECESSITE MILITAIRE DE L’EDUCATION 

PHYSIQUE
.M. .Max S p ilze r , d a n s  S p u i t in g ,  m e t d e  n o u v eau  en 

lu m iè re  l 'i t i ip u n a n c e  d e  la  p ré p a ra tio n  p h y s iq u e  p o u r 
les f u tu r s  d é fe n s e u rs  d e  la p a tr ie .

L’éuucauon physique de la 'eunesse  française, bien qu ’elle 
n 'a ll pao luu juu rs élé orlertlée au imeii.x ue ses luleri-is, 
n 'eu  a pas iiiuliis con tribue k rphauss«-r le iilveuu Ues su je ts ; 
la f o n e  de re.'isiaiice de ceux-ci, leur valeur iiiuscuU tre, 
leu r esprit d ’k 'p n jp u s  eu faie  d 'obstacles iia iu re is a siir- 
iiiuuler, loul cela s'eat accru dans ues prup .n io n s  uoia- 
bles. Les nouons d 'hygieiie, les p rh ic ip rs  u aiiUali-uollsine 
el d'anlItnloxIeailOD suiil les prem iers h leiifalls qui récoiu- 
peiisereiil ceu.x qui se livrent au • pleut a ir  ».

11 ue faut donc pas s 'euu iiie r si le.s p rogrvs Ue régéiiéra- 
lioii (le la race se font se iiilr a u jn iin rh u l o(l le hi-soln 
d 'hom m es  esi aussi im périeux que le bcsolii d 'arnieiiieiua.

Le ■ .sporilf ». depuis le roum ienceiuenl île la laiiipugiio, 
fait p reuve de supé rlo rllé ; le • réserv iste  » qui, au teiiips 
de paix, u tillsail ses lo isirs su r  les ■ haiiips Ue Jeu ou s .ir  
les pi.sies peoesirés n 'a  pas soufferl de la b rusque iraiisl- 
lion : Il étafi entratne , et p a r cela m êm e II fui ap ie k su p ­
p o rte r les fatigues de la guerre , e l 11 les a supportées vail­
lamment.

Les au tres , les • non-sportifs », ont form e un coiillngcnt 
Im portant de m alheureux qui soulTrlreiil de leu r uisivete 
m usculaire an térieu re . Les • boufns », les • poussifs > 
— roimiip me l ’a écrit un sporisinan actuellem ent su r  le 
front — onl donné p lus de re lief au conllugeiit hritainilqiia, 
eomposé d’hom m es x n lra ln é s  : tou» ilr» • a» », s iilian t 
l’expression p ittoresque de mon ro rrespondan i, que sa pr.)- 
fesslon (professeur de cu ltu re  physlquei prédisposé k un 
jugem ent im partial.

Mais ce  qui se  dit po u r le» hommes de la • réserva • oq 
de la « le rr iio r itle  a p o u rra it au ssi s ’app liquer k do nom - 
b ro ases recn ics.

■3
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U n m a tc h  de foo tb a l l  ru g b y  o p p o s a i t  h ie r  à la F a isan d e r ie ,  à S a in t-C loud , le R ac in g -C lu b  de F ra n c e  e t  le S ta d e  F ra n ç a is ,  Le S tadf 
, a  é té  v a in q u e u r  p a r  18 p o in ts  à  3.

Le biolan allemand “ Aviatik 19

C ette  vue  d ’un b ip lan  A via tik , les p lus  em ployés ,  m o n t re  bien  q u e lq u es -u n es  des  c a ra c té r i s t iq u e s  les p lu s  f r a p p a n te s  des  av io n s  
a l le m a n d s  é n u m é ré e s  d an s  l’a r t ic le  c i -co n tre  : fu se lag e  e n t i è r e m e n t  en to ilé ,  hélice  à l’av a n t ,  a i le s  en V fu y a n te s  v e rs  l’a r r iè re ,

'rroix no ire  sous le p lan  in fé r ie u r ,  s ig n e  d is t in c t i f  des  en g in s  en n em is .

Ayuntamiento de Madrid



L m d i 16 novembre 1914 EXCELSIOR n

Les Sports : Football, Athlétisme I

■ J
L’effort de l’U:S.F.S.A.

—  »:----------
Les coupes na tionales  de rugby , d ’association 

et de cross country  1914-1915.
A p rès la  m o b ilisa tio n , lo rsq u e  les clifféren ls 

e lu b s  p u re n t  se  re n d re  co m p te  des vide.j la issés  
d an s le u rs  rangs p a r  les so c ié ta ire s  p a r t is  s u r  le 
fro n t, on p u t  c ro ire , urv m cm eiil, fo r t  co n ip ra in ise  
1-  p ra t iq u e  des s p w ts  de  p le in  a ir ,  n o la m m e a l colle 
de  l'a sso c ia tio n , du  ru g b y  e t  de r a lh lé t is m e .

L a  p lu p a r t  des m e ilu  u r s  jo u e u r s  e t  des a th )èk -s  
connus a v a ie n t ra l lié  les d ra p e a u x , les éq u ip as 

. é ta ie n t d éso rg an isées . Uomr.ment a s s u re r  d an s ces 
C onditions uuo  sa isou  sp o r tiv e  i iü é re s s a u ic  ?

Cependant, il restait encore d’excelleals élé­
ments, aguerris, expérim entés que pouvaient veuT 
renforcer des Jeunes brûlant du désir de se distin­
guer. C’eût été une grande faute que de laisser 
s’user au hasard ces activités généreuses, do ne pas 
proposer un but intéressant à ces bonnes vol» ntés 
avides de s’employer, de priver aussi le public, ne 
fût-ce que temporairement, de ces m anifestations 
gràre au.xqucltes la vie sportive est si bien entrée 
dans nos mceurs.

C’est ce que com prit fort bien l’Union des So­
ciétés Françaises de Sports .A.lli'!étique.s. Elle a 
oonoenlré d’abord son elfort sur l’association, le 
rugby et la oourse à pied, et, après entente avec 
les clubs intéressés, elle a créé pour eux trois 
coupes, dites « Coupes Nationales », qui seront 
disputées en 1914-1915.

Faisant la part des circonstances, l’U.S.F.S.A. 
a fort sagement décidé que les championnats de 
Franco d’association, de rugby et do cross-ooun- 
try no seraient pas disputés celte année.

Les Coui>e3 nationales n’ont pas la prétention 
de les remp'lacer; mais elles sont destinées à per­
m ettre aux Joueurs et coureurs de sc m esurer 
sous un règlement commun, établi en s’inspirant 
de la situation et m ettant en Jeu le principal res­
sort des sports qui leur sont chers, c’est-à-d ire  
l’émulation. Pour donner plus de facilité eu co 
qui concerne les sports par g u ip e s , le règlement 
autorise, sous certaines conditions, un club qui no 
pourrait, avec ses seuls effectifs, m eltro su r pied 
une équipe, à s’entendre avec un au tre  club dans 
la mémo situation pour form er una équipe com­
mune.

Mais ce qui est significatif et particulièreanent 
satisfaisant, c’est te très net succès d’engagements 
qu’elles ont rencontré dès la prem ière heure. Cela 
montre combien sont encore nombreux, eu dépit 
des circonstances les plus défavorables, les clubs 
capables de prouver une vitalité réelle e t les Jeu­
nes hommes désireux do ne pas laisser péricliter 
les sports de plein air.

En fooliball association notamment, la Coupe de 
Paris, qui a débuté hier, a réuni, rien que pour 
la Coupe des équipes prem ières, les engagements 
de vingt-cinq clubs.

Un tel résultat suffit à prouver que l’U.S.F.S..\. 
a été vraim ent bien inspiré m  osant, malgré les 
difflcullés de l’heure présente, créer ces diverses 
épreuves. C’est un nouveau et signalé sei’vico 
qu'elle aura ainsi rendu aux sports athlétiques.

LA MANUFACTURE DE FOURRURES
66 , Boulevard de Sebastopot, 66. Paris

MAISON FRANÇAISE
Solde son stock avec rabais énom es. Grand choix de 
Skungs, Renards. .Martres, Kermioes, Opossums. Astra­
kan. Loutre, etc. Réparations, transforinations à prix 

coûtant. Catalogue franco. Ouvert le diraanehe.

A SP IR IN E
** U s i n e s  t i u  H h ô n e

O r i s l n e  « x o lu « l v c * m e o t

Ls mouvement sportif 
■ et la guerre

R enaissance  de la vie sportive. — Comment 
se présen te  la  saison. — L’édncation phy­

sique et son in té rê t  militaire.

Le mouvement sportif, si largement et si heu­
reusem ent, développé chez nous au cours de ces 
vingt dernières années, sem blait devoir pâ lir pro­
fondément de l’éta l de guerre. On pouvait même 
craindre qu’il ne dem eurât à peu près paralysé 
peudaul toute la din-ée des hostilités.

bu  Jour au lendemain, il se voyait privé de la 
presque totalité  de ses adeptes. Seuls dem euraient 
encore des sporUsmen trop jeunes pour suivre 
leurs camai’ades su r le fron t dés armées e t des vé- 
téraus précieux dans le conseil, certes, e t d’une 
expérience fort utile, mais dont la contribution 
persoimelle à l'oeuvre à poursuivre ue pouvait 
guère aller au delà.

C’est avec ces éléments pourtan t qu’il fallait 
fa ire  renaître  l’activité sportiv» à peu près sus­
pendue en France depuis trois mois. Tâche singu­
lièrem ent malaisée, à  prem ière apparence, mais 
qui no devait point rebuter des hommes habitués 
par leur conception même de  la vie à la lu tte  et à 
l’efiForL L’union de leurs bonnes volontés e t de 
leurs dévouements a brillam m ent triom phé de la 
difficulté.

La vie sportive reprend, infiniment plus vile que 
beaucoup n’osaieut l’espérer. Elle présente à la 
fois l’aspect sous lequel la p lupart des Français 
l’envisageaient de préféreiico én période norm ale; 
elle offre aussi des caractères nouveaux que cer­
tains bons esprits souhaitaient dès longtemps lui 
voir reyêtir et que la guerre actuelle a  fa it se 
m anifester plus uoUement.

La saison sportive assurée
Comme d’ordinaire donc, nous aurons une saison 

sportive avec ses épreuves et ses matches. L’acti­
vité intelligente des Fédérations e t des Clubs y a 
pourvu aussi bien pour les sports individuels que 
pour ceux qiii se pratiquent par équipes-

C’est su rtou t on ce qui concerne ces derniers 
qu’on pouvait redouter les plus sérieuses difficul­
tés. Los clubs qui s’y adoniveut sont, en effet, p lus 
au moins dépeuplés : ils ont donné au pays la fleur 
de leurs Joueiu'S. .Mais ils ont gardé oepenuanl assez 
d’éléments jeunes, ai-dents, bien entraînés pour 
fourn ir encore de belles rencontres. Ces Joueurs se 
perfectionneront du reste e t acquerront au  cours 
des nombreux m atches déjà conclus la cohé.'^ion né- 
cessaii-e. Il é ta it pai'ticulièrem enl utile  de ne pas 
laisser péiricliter, môme tem porairem ent, une 
forme du sport qui présente le double avantage 
de m ettre en jeu  les qualités les plus v arié ft et de 
subordonner le désir inné de I'- cploit individuel 
à la conception plus haute e t  plus désinléi'essée 
d’une discipline nécessaire.

Ainsi seront maintenues, du i.ém e coup, des 
manifestations qui, par les exemples qu’elles of- 

• fren t et les spiictacles passionnants auxquels elles 
donnent lieu, on t si bien servi la cause du sport 
en E rance e t contribue à sa victoiredéflnil ve.

Diffusion de l 'éducation  physiqne
Mais, on l’a parfois trop ublié, les grandes 

épreuves e t les grande m atches supposent chtz 
ceux qui veulent les aborder avec succè.s e t profit, 
une éducation physique pei>sonnellc qui y trouve 
en quelque sorte une de ses applications.

Celle éducation physique préalable peut d’a il- 
leui-3 se passer du Elimulanl de la lu tte  e t de 
l’émulation. 11 suffit p ru r  qu’elle atteigne son but 
qu’elle fas.se de nous des hommes robustes, agiles 
e t ré-islants.

Modeste progi'amme, d iront ceux qui n^' voient 
d ’intéressant dans les sports que les prouesses ex­
ceptionnelles e t les champions qu’ils font éclore, 
sans se soucier comme il convient de l'essentiel, 
c’es t-à -d ire  des bienfaits qu’ils peuvent assurer à 
chacun de nous.

Celte conception u tilita ire  e t pratique des exer­
cices sportifs est pourtan t de prem ière im por­
tance. Son in térêt avait été saisi dès longtemps 
par des hommes clairvoyants, mais la masse avait 
peine à les suivre.

Cependant leurs idées ont fini p ar fa ire  leur 
cbemin, comme toutes les idées Justes. Depuis 
quelques années, elles s’étalen t répandues aussi 
bien dans les sociétés sportives que chez des isolés, 
de plus' en  plus nombreux.

La v a le u r  physique, im p o r tan t  fac teur 
des succès militaires.

La guerre actuelle est eu tram  de leur donner 
leur consécration.

Elle rhohfre que. malgré le perfectionnement de

l’armement-, la valeur physique du soldat, sa v i­
gueur, son endurance restent parm i les plus es­
sentiels facteurs du succès. Ces qualités, des m il­
liers e t des m illiers des nôtres les ont acquises 
par une pratique plus ou mqjns assidue des sports 
e t des Jeux athlétiques : des témoignages innom­
brables e t éloquents nous en parviennent tous les 
Jours. .Mais combien nos troupes guigneront encore 
à ce point de vue, lorsque l’éducation physique 
individuelle, celle que tout le monde peut s’assu­
re r sans la moindre difficulté, sera universelle­
ment répandue, lorsque chaque conscrit en aura 
bénéficié avant son entrée à la ca.serne, lorsque 
chaque soldat libéré continuera sans contrainte et 
par goût, p a r la force de rbabilude, à  s’en  conser­
ver It^ avantages pendant de longues années.

Il n’y a pas lieu de parler ici des effets heureux 
qu’une pareille diffusion du sport e t de l’éducation 
physique au ra it immanquablement su r l’avenir 
de la race e t môme su r l’esprit public.

La GvUpj natioiiale de cross countiy 
de lus.F.S.A.

La prem ière  épreuve, courue h ier, a é té  . 
ua  succès.

IL er matin a  eu  lieu, dans les bois de Saiut-Gloud, 
la  prem ière épreuve de la Coupe Naliooale do cross 
country créée par ru .S .P .S . .V  e t réservée aux unio­
nistes des catégories clubs, corporations et scolaires.

En dépit d’une inaUnée maussade, il y eut lui nom­
bre respectable de partants. Les engagem ents reçus 
su r place, au dépfnl maison Dumas, i  ois, avenue du 
PaJous, à Saint-Cloud, se sont clos sur le ciiiffre de 59.

Tandis que les concuprents sc préparent, deux dé­
voués vétérans du sport pédestre, .ILM. .Meiers e t Oliu, 
sont partis tracer la piste qui va jusque vei-s .Marnesi^ 
en bonne partie & travers bois, et revient aboutir à la 
grille du parc, boulevai-d du Palais, où se fera l’ar­
rivée. L’itinéraire à suivre mesure environ 6 kilomè­
tres. I.e terrain, rendu glissant par la pluie, se ra  assez 
difllciie, et l’épreuve n’en sera quo plus probante.

M. FranU  Reichel. secrétaire général de i’IJ. S. P. S. A , 
a  tenu à assister à  cette prem ière Journée de la Coupe 
Nationale e t à  encourager les jeunes pédestrians, dont 
lui-même a si bien servi le sport dans Je passé.

C’e s t à lui quo revient la oharge de donner le dé­
part, sou signal, le pelolon s ’élance à bonne allure, 
rem onte vers le hau t du parc e t a  bientôt disparu sous 
bois.

L’attente .ne sera  d’ailleurs pas longue. Vingt-six 
m inutes aj>rès, le prem ier. Terrier, du Club Atlilétique 
de la  Société Générale, repasse devant le juge à l’ar­
rivée, M. Hébré, et les autres concurrents se succèdent 
rapidement. Sur 59 concurrents, 57 tem iinru t le  par­
cours.

Le oîassement individuel donne les résu lta ts sui­
vants :

1. T e rrie r  (C.A.S.G’.), en  SC m . 30 s .:  2. B oycr (M etropoli­
tan  Club), a a  m è tres; 3. Galloraud (U.S. C lodooldlenne), i  
S5 m eire s ; 4. D. Glrotiv (P.L..M.), à  25 m étrés; 5. Merl« 
(W lilte H arrie rs), à  2 n ié lres: 6. 3. H eurv (U.S. clodoal- 
dlenno), en 27 m inu tes; 7. Buttot (C-A.S.0.1; 8. «cm b ert 
(C.A.S.G.) ; 9. C rosi (G P. M ontrougv); 10. B ardy (O.P. Mont- 
rouge).

Viennent ensuite dans l’ordre ;
V em el, K. Fulop, danety, Baudouin, Roche, Tèie, D ritzaa- 

Nolret, M. H enry, D obrenel. .Marchai. !.. G llberl, cam bon, 
D uinur, B ruggcr, Rousseau. Rumln, Leclerc, Benoît, Beaii- 
det, P ineau , .Audié, Barbacaml, .'darcbal, .Aug. .Avon, Char- 
Hcr, .Monnier, L aurent, Belz, Tblbaudiu, Fr. .Avon, G uerlln . 
Dobroushkoââ, M. Denis, J a n in . Rohée, Fauu-ai-d, .Aubé, 
M aibieu, D lstorius, P aure , Rouze, A udruel, Scbsam , Mail­
la rd , Pain.

Le classem ent p a r équipes donne les résu lta ts  su i­
vants :

I . C..A.S.O. avec 1, c. 7, n .  so it au  to tal 23 pom ta.
S. U.S. ClodoaltHeunc avec 3, 5. 13. 14, sa it a u  to tal

35 points.
3. C. P . .Monirongo avec 8, 9, 10, t s ,  so it au to tal 39 poin ts.
4. M ewopolltau caub avec 2, 15, 16, 17. so it au  to tal

50 p o in ts . .
La deuxième tÿ reuvc de la Coupe natiouale do cross- 

oountry de ru A F .S A , se disputera le 29 novembre 
8u r un parcours de 8 à  10 kilomètres, handicap.

R ésultats sportifs
PO O T B A L L  ASSOCIATION

Raincy S ports (i> b a t Ractng Ciub de m n e a  {1} p a r  
5 b u ts  a  3.

Raincy Sports (3) b a t Racing Club de F rance  (3) p a r  
8 b u ts  a 1 .

LéiRon Salnt-M icbcl (1) b a t  S. atbiecitine de P an tin  (1) 
p a r  4 bu ts  a i.

Olympique F rançais (l> bat (3ub S portif de FranconvUle (1) 
p a r  ro rfa it du deuxièm e.

Patronage Olicr (1) bat C. A. de  M ontroogc p a r 4 b u ts  a 0.
Pati-onagc Olier (3) bat .V.-D. des Champs (3) p a r 4 bu ts  k  3.
Red S ta r J.A.O. ( l)  bat C.S. O arcnnols ( l)  p a r  7 b u u  a 0.
Red s ta r  J.A.O. (2) bat C.S. Garennol» p a r  3 b u ts  k  1.
C.A.P. (2) bat E.S. M alsonnaise (I) par l b u t a 0.
Union Athlétique Amicale de  Cllcby ( l i  e t Cercle A thlétique 

d’Engbleti font m atch nu l : t  b u t î  t .
P arts  U niversité Club (t) ba t Sporting  par 5 bu ts a l .
Panhard-L evassor .AihlÉtlque Club (1) b a t  C.A. .Bastille (1) 

p a r  1 b c ts  a 9. , ................................. ..........................

FO O TB A LL RUGBY
Sporting  (I) bat Sporting  Club V ersaiUais (1) p ar 36 p o in ts 

(10 çssals 3 buts) a 3 p o in u  l cssqi.
Stade Français ba t Racing Club de F rance p a r  18 poin ts a 8.

L ALBOM DE LA GUERRE
L es  photograph ies d’ a E xcelsio r  » cofis>
t i tu e a t ta aocum eata tion  ta p lus com plè te  

sur P histo ire de  la guerre.
Nons rappelons k nos lacteors qne ne a s  pouvons leur 

lourn ir tous les num éros d'BxeelsU» depuis le 15 août.
Cette ooUection oom [rend uos num éros spéciaux de 

Toulcuse et de la Toussaint.
Chaque numéro est envoyé en France contre 0 fr. 10 

( t  la collection du 15 t.otK au 15 novembre inclus est 
expédiée contre on m andat-poste de tO Irancs. Pour 
l'éiranyer, nous adresser 0 fr. 20 par numéro ou 20 francs 
pour la collection.

En conservant chaque jour Excelsior, tou t le monde 
pourra ainsi s’assurer la documentation ta p lus oomplète 
su r l’histoire de U qtierrn.

Le l/erani : V icrua lauvchuna i

In tiriiiHTie. 1». ruo Cadet. PktUk. — e .  Marty,

Ayuntamiento de Madrid
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PARIS A CÉLÉBRÉ HIER LA FÊTE DU ROI ALBERT

J:?E G m D Û RM ES B È L G E 6  B  Lâ2 SO RTIE  B U  T £  BEU M

P a r i s  a  céléferé h ie r ,  avec  un  enfTtousFasme ém u, la  fê te  d ’A lb e r t  I" ,  roi de Belgique. L ’H ô te l  de  Ville  a v a i t  p avo isé  aux  co u leu rs  
be lges ,  e t  c e t  ex em p le  a v a i t  é té  su iv i  p a r  la p o p u la t io n .  Un T e D eum  so lenne l  f u t  c é lé b ré  à  i’ég lise  f lam ande  en  l’h o n n e u r  du  roi. 
U n e  im p o sa n te  so le n n i té  r é u n i t  é g a le m e n t  un g ra n d  n o m b re  de fidèles à  N o tre -D am e . D’a u t r e  p a r t ,  à  l’occasion  de ce t te  fê te ,  
l ’oeuvre du  V e s t ia i re  p a r is ie n  a fa i t  d i s t r ib u e r  h ie r  de n o m b re u x  lo ts  de v ê te m e n ts  aux  je u n e s  ré fu g ié s  be lges  en p ré se n c e  de 

M. L e m arch an d ,  v ice -p ré s id en t  du Conseil  m un ic ipa l ,  e t  de  M. H e rb e t ,  m a ire  du  s ix iè m e  a r ro n d is s e m e n t .

Ayuntamiento de Madrid




